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CEUX  qui  voudront  faut  înfinr 
des  Puces  de  poéfie  dans  cet  ouvrage  , 
font  pries  de  Us  fain  parvenir  y  avant  le 
premier  Novembre  ,  franches  de  port ,  à 
DELALAtN^  Libraire  à  Pans ,  rue 
Saint' Jacques ,  vis  à-vis  celle  du  Plâtre, 

On  les^  prévient  que  C Editeur  recevant 
une  qaaniitè  prodigieufe  de  Ltttres  à  ce 
fujct ,  il  lui  ejî  impoffîble  d^y  répondre  ; 
mais  on  peut  être  fur  que  toutes  les  Pièces 
qui  lui  parviennent  font  examinées  avec  U 
plus  grand  foin*  Les  Pièces  envoyées  fans 
être  afranchies  refient  à  la  Pofie* 

On  trouvera  cke^  le  même  Libraire  des 
Collections  complettes  formant  dix^ftpt 
Volumes^  &  qui fe  vendent  7.2.  L  10  f  broc* 

On  a  fait  tirer  une  cinquantaine  d^exem* 
ptaîres  en  papier  d Hollande,  Us  Je  ven- 
dront 4  liv*  brochés. 

Les  neuf  premières  années  de  F  Aima-- 
nach  des  Mujes  fe  vendent  féparément 
I  liv*  4  fols. 

Les  années  lyy^  ,  lyyS  ,  lyyG-^  lyyy , 
177^,  lyyc)  y  lySo  &  lySt  à  i  L  10  f* 
hfock.  chacune* 


FÊTES     MOBILES. 

Septuagéfime «  1 1  Février. 

Les  Cendres 28  Février. 

PASQUES.  ... 15  Avril. 

Les  Rogations.    21.  22.  &:  23  Mai. 

Ascension. 24  Mai. 

PExNTECOSTE.  ..  3  Juin. 

La  Trinité 10  Juin, 

LaFESTE-DiEU.  ..14  Jiiiiu 
Le  pr,  Dim.  de  I'Avekt.  2  Dec. 
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Nombre  d'Or i^, 
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Cycle  folaire 26. 
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Lettre  Dominicale.     ...  G, 
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ALMANACH 

DES  MUSES5 

Ou   choix   des   Poéjies  fugitives 
de  ij8o. 


VERS  A   ADÉLAÏDE. 


S 


Le  premier  jour  de  V An, 


1 ALUT  à  nos  beautés  nouvelles  , 
à  qui  ce  jour  donne  quinze  ans  ! 
L'avenir  ,  qui  s'ouvre  pour  elles, 
n'eu  tiffu  que  de  jours  brillans  : 
mais  hélas  !  le  tems  a  des  aîles  , 
&  tout  s'envole  avec  le  tems. 
Toi  feule  ,  aimable  Adélaïde , 
Annie  1781,  ^ 


(  o 

tu  fais  rencViûîner  fur  tes  pas  ; 

jamais  ,  de  fon  aile  perfide  , 

il  n  ofe  efi^eurer  tes  appas. 

Laiirc ,  à  ton  âge  ,  n'eft  plus  belle  ; 

fes  Amans  vont  déjà  ,  loin  d'elle  , 

s'engager  fous  une  autre  loi  , 

tandis  que  TAmour ,  plus  fidèle  , 

aime  à  refter  auprès  de  toi. 

Life  eft  jolie  ,  &  fon  fourire  , 

fes  yeux  ,  fes  traits  ,  pour  nous  féduire  i 

femblent  formés  par  les  Amours  j 

les  ans  borneront  fon  empire  , 

6c  le  tien  durera  toujours. 

Je  lui  dirai  :  voilà  les  charmes 

que  Ton  pofTsde  fans  allarmes  ; 

Life  ,  les  tiens  font  des  ingrats. 

Adélaïde  a  moins  d'appas  : 

mais  une  plus  douce  puiiTance 

près  d'elle  fixe  l'inconfiance  , 

&  l'âge  ne  l'aifoiblit  pas. 

Point  n'achèverai  la  peinture  : 

il  faudroit  une  main  plus  sûre , 

6i.  des  crayons  plus  délicats. 

Auprès  de  toi ,  prompt  à  fe  rendre  ," 

le  cœur  cède  ,  mais  fans  comprendre 

quel  eft  ton  invincible  attrait  -, 

les  Grâces  pourroient  nous  l'appretidres 

mais  entre  vous ,  c'efl  un  fecret. 

Le  bon  Homère  le  prendroit 

pour  la  ceinture  de  la  Fable 


^  5  ) 
dont  \  enus  même  Te  paroit , 
&  qui  la  rendoit  plus  aimable  : 
des  charmes  qu  elle  renfermolc , 

c'ell  un  affemblage  durable 

c'eft  ,  en  un  mot,  tout  ce  qui  plaît  : 

Grâces  fines ,  mais  embellies 

par  l'aimable  naïveté  ; 

gaitc  franche,  heureufes  folies , 

dont  les  innocentes  faillies 

font  fourire  la  gravité  i 

du  fentiment  fans  étalage  ; 

de  la  vertu,  pour  être  fage  , 

non  pour  en  faire  vanité  ; 

dans  l'efprit  &  dans  le  langage  , 

l'air  brillant  de  la  nouveauté. 

Tes  amis ,  dans  vingt  ans  encore  , 
teverroat,  en  dépit  des  ans, 
folâtrer ,  comme  à  ton  aurore  , 
te  parer  des  fleurs  du  printems  , 
&  des  coeurs  ,  confiante  maitrefTe , 
toujours  captiver  la  tendreiTe , 
comme  à  l'âge  le  plus  brillant^ 
lis  fe  diront  en  te  voyant  : 
Les  Grâces  n'ont  point  de  vielIIcfTe. 
Par  m.  Deschamps. 


# 


Aij 


(  4) 


MONSIEUR    B  O  S. 

%^Z  Monfieur  Bos  ,  il  fue  ,  il  fe  travaille, 
&  dans  fon  feu ,  voyez  comme  il  efl  froid  î 
Ce  Monfieur  Bos  veut  aggrandir  fa  taille  , 
6c  chaque  jour  il  décroit  ,  il  décroît.- 
Profaiiant ,  &  rimant  par  furcroît ,  ^ 

ce  Monfieur  Bos ,  fi  gai  ,  fi  lourd ,  m'afi*oninie« 
Ah  !  que  n  eft-il  du  moins  ce  qu'il  fe  croit  ! 
de  par  Midas  !  ce  feroit  un  grand  homme  î 


5  s:^"^^ff^>^gyhyhtf  ;Lnvr  ViLam 


QUATRAIN 

Imité  de  Brach, 

'ans  l'art  de  bien  aimer,   pour  former  ma 
Thémire  , 
j'employai  les  leçons  que  l'Amour  me  di£ba  j 
je  réufïis  ,  je  fus  l'inftruire, 
&  mon  rival  en  profita. 

Par  M.  Date  s  ne. 


(  s  ) 
AUNE  PRUDE  DES  CHŒURS  ; 

Qui  rcmtttoit  l'Auteur  à  deux  ans. 

_S_^EUX  ans  !  deux  aas  î  Yfongez-vous  ?... 

Hélas  !  fonges-tu  bien  ,  Madame , 

duffé-je  te  mettire  en  courroux  , 

que  nos  fens  maitrifent  notre  anie  : 

deux  jours  alors  font  trop  pour  nous. 

Deux  ans  !...  Dieux  !  qaelie  traverfée  ! 

Oui,  près  de  ce  tàfbe  Lignoa  , 

dont  la  fource  eft  encor  gla:ée 

par  les  foupirs  de  Céladon  , 

jamais  Iris  ,  jamais  Aminte  , 

n'ufèrent  de  tant  de  rigueur  -, 

c'eft  trop  d'un  ficcle  de  contrainte  » 

pour  un  feul  inftant  de  bonheur. 

Allons,  dune  loi  trop  févère, 

ofe  adoucir  Tauftérité  : 

ce  demi-jour  qui  nous  éclaire 

favorife  la  volupté  : 

quel  enchantement  1  quel  délire  ! 

que  de  feux  colorent  ton  teint  ! 

la  duègne  &  Targus  mutin  , 

&  ton  Milord  à  l'air  chagrin  , 

l'Amour  a  fu  les  éconduire. 

Dans  CCS  fleurs ,  c'cft  lui  qu'on  refpire', 

ians  le  foufflo  de  ce  zéphire  , 

A  iij 


il  vient  voltiger  lur  ton  feln. 

Avec  quelle  grâce  il  t'invite 

a  te  fauver  fous  ces  rideaux  ! 

Dans  fa  main  ,  quels  myrtes  nouveaux 

treffenî  la  cou-oane  d'élite , 

qui  ceint  le  iront  de  fes  Héros  ! 

V;!>:s  le  zèle  qui  ierranfporte  ! 

vois  comme  fes  yeux  font  ardens  ! 

Ah  î  crains  ,  pour  de  û  doux  inftans  , 

qu'un  fort  jaloux  ne  les  emporte. 

Viens  -,  nous  femmes  feuls-,  j'ai  vingt  ans» 

&  le  Dieu  même  des  Amans 

fera  fcntinelle  à  la  porte. 

Par  feu  M.   Dorât. 


e^?xjga^aarag3EgLtfeai^r^-.s  Af^gacrrEaag 


E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

X^'  E  \i3ntcns  plus  les  moeurs  du  bon  vieux 

te  ni  s  : 
ce  fiècle-ci  ne  v?.at-ii  pas  les  autres  ? 
On  voit  i'cfprit  jufques  chez  les  Traitans  ; 
nos  chers  abhés  font  de  petits  apôtres .... 
De  cent  façons  nous  varions  Tennui  ; 
au  lieu  d'arals ,  on  a  des  connoifTances , 
&  nous  nommons  femme  fage  ,  aujourd'hui , 
celle  qui  craint  de  taire  les  avances  ! 

Far  m.  ^îasson  de  Morvillierj. 


(7) 

E  P  I  T  R  E 

A  Madame  la  Comteffe  de  F*  *  %    qui  étolt 
ailéi  aux  eaux  de  L.in^uedoc» 


E  ne  viens  pas,  belle  Comtcffe  , 
far  un  ton  fade  &  langoureux  , 
vous  conter  l'ennui ,  la  triftcfTe 
que  nous  rcfpirons  dans  ces  lieux. 
Il  faut  bien  ,  quand  V***  nous  laiffe , 
nous  voir  abandonnés  des  plaillrs  &  des  jeux. 
Si  l'Amour  eft  inconfolable  , 
fi  TAmitié  vcrfe  des  pleurs  , 
ce  font-là  les  petits  malheurs 
qu2  caufe  toute  femme  aimable  ; 
quelle  Belle  n'a  pas  l'honneur 
de  faire  quelque  miférable  , 
&  d'afHiger  un  tendre  cœur  ? 
Après  tout ,  qu'ii-t-on  à  vous  dire  ï 
Vénus  change  bien  de  climats  -, 
comme  Vénus  ,  n'avez-vous  pas 
des  droits  fur  tout  ce  qui  refpire  ? 
L'univers  ,  voilà  votre  empire  ! 
Que  Céphife,  dans  Aubenas  (i)  , 
végète  &  relie  enievelic  , 
ce  n'eft  rien  ;  il  faut  qu'ici  bas  y 
les  laides  dérobent  leur  vie  : 

(i)  l'etitc  \Mic  qu'iubitoit  iiloiS  l'Aurenr. 

A  iv 


(S) 
eîles  font  nulles  dans  l'Etat. 
Toute  la  fphère  efi  pour  les  belles , 
rien  n  ell  plus  jufle.  .  .  .  hélas  !  fans  elles  , 
Ce  monde  auroit-il  tant  d'éclat  ? 
Aufil ,  jeune  Eglé  ,  je  parie 

qu'en  vous  voyant  dans  la  Septimanie  (i)  , 
nos  empreffés  Barons  ont  fait  mainte  folie. 

Tout  en  lorgnant  votre  gentil  minois  , 
l'un  aura  dit  :  «  Dieux  !  qu  elle  eft  belle  ! 
L'autre  :  »»  Eft-ce  bien  une  mortelle  ? 
>»  que  fon  fourire  eft  gracieux  ! 
»  comme  l'Amour  eft  dans  fes  yeux  ! 
»t  qu'il  eu  doux  d'en  avoir  pour  eils  »♦  î 
Peut-être  les  audacieux 
auront ,  d'une  fianime  nouvelle, 
fbupiré  les  tendres  aveux  -, 
,  &  vous  ,  vous  aimable  cruelle  » 

qu'aurez- vous  dit  à  tous  ces  malheureux  ? 
pour  leur  délire  ,  pour  leurs  feux  , 
aurez-vous  eu  quelqu'indulgence  ? 
Vous  riez  ! . . .  riez-donc  tout  bas  •, 
en  vérité  !  n'allez-vous  pas 
donner  quelque  fcandale  en  France  ? 
Où  prenez-vous  qu'il  faut  fiiîler 
des  gens  qui  viennent  nous  parler 
à  deux  genoux  de  leur  fouffrance  ? 
Eh  !  Madame ,  un  peu  de  bon:é  -, 
allons ,  un  coup  d'oeil  qui  coniole  ; 
«n  petit  air  d'am.énité. 
{i)   Ancien  nom   de  la  Province  du  Languedoc. 


(  9  ) 

Quoi  !  rien  ?  pas  mcme  une  parole  ? 
Vous  raffolez  de  votre  époux. 
Tenez  !  on  pourroit ,  parmi  nous  , 
vous  permettre  cette  imprudence  -, 
aux  champs ,  les  maris  font  fi  foux  , 
û  bêtes  avec  leur  confiance  , 
l'Hymen  leur  eft  un  Dieu  û  doux  , 
qu'ils  ont  fort  bien  l'impertinence 
d'avoir  des  cas  de  confcience , 
&  l'honneur  même  un  peu  jaloux. 

Mais  à  la  ville ah  !  quand  j'y  penfc  « 

comme  on  rit  de  notre  innocence  ! 
comme  on  va  s'y  venger  de  vous  1 
Voyez  donc ,  dit  une  coquette , 
ce  que  c'eft  qu'un  époux  charmant  î 
on  le  veut  tout.  Eh  !  mais  ,  vraiment , 
dit  l'autre  ,  eft-ce  un  bijou  qu'on  prête  ? 
Bon  ,  reprend  la  prude  difcrette  • 
c'eft  fa  bague  de  facrement. 
Et  voilà  le  mot  qui  circule  i 
on  parle  bague  tout  le  jour  -, 
pafTe  !  on  reçoit  un  ridicule  , 
on  le  rend  :  chacun  a  fon  tour. 
Mais  entendez  ce  petit-maître  , 
cet  Amour,  qui  venoit  de  mettre 
à  vos  pieds  tous  fes  agrémens. 
Quoi  !  lui  qui  tourne  tant  de  tctes , 
aura  vu  fes  feux  ,  fes  bluettes , 
fe  perdre  en  éclairs  impuiffans  ! 
Oh  !  bien  vite  ,  de  vos  tablettes , 


fÈVez  ,  rayez  tous  fes  fermens  : 
le  brillant  Adonis  vous  laiffe. 
Qu'on  nous  vante  encor  la  fiené  , 
qu'on  nous  parle  de  la  fageffe  : 
héîas  !  ctû  fouvent  la  foibleffe 
qui  mène  à  la  célébrité. 
Mais  les  moeurs.  ...  La  belle  chimère  î 
Soyez  folle ,  8c  fur-tout  légère  -, 
ayez  des  airs  bien  indécens  , 
des  éclats. .  . .  voilà  l'art  de  plaire  -, 
voila  ,  voilà  les  mœurs  du  tems. 
Vous  frémiffez. . .  .  autre  mifère  -, 
quoi  !  toujours  vous  cabrer  pour  rien  1 
quels  ours  font  ces  femmes  de  bien  ? 
Madame  ,  en  vérité  !  j'enrage 
qu'on  fe  donne,  pour  un  époux  , 
l'air  d'une  petite  fauvage  : 
,  ah  !  de  grâce  !  humanifez-vous. 
Adorez  votre  époux  ,  Comteffe  ; 
il  eft  bien  fait  pour  être  heureux  : 
mais,  s'il  vous  plait ,  cachez  des  feux 
que  Ton  taxeroit  de  foibleiTe. 
n  eli  bien  peu  de  maris  généreux  , 
&  les  écarts  de  leur  ieuneffe  , 
trop  fouvent ,  loin  de  nous  ,  entraînent  tous  leurs 
vœux  : 
mérrtent-ils  alors  ,  les  malheureux  • 
ces  sirs  repouffans  de  tigreffe  , 
ces  griffes  qu'on  montre  pour  eux  ? 
i^Iais ,  que  dis-je  ? . . . .  Pardon  ,  Mefdame*  1 


(II) 

pardon  î  je  prcrendois  caufor  ; 
&:  je  viens  ,  je  crois  ,  de  bleffcr 
ces  tendres  objets  de  Vos  iiammcs. 
Aimez-les.  .  . .  aimez  ,  j'y  conlens  , 
puifqu  il  faut  des  hochets  aux  fein.B^s 
vous  en  avez  d'aiTez  plaifans. 
Puis ,  vous  feriez  trop  exigeantes 
de  vouloir  fixer  leurs  ardeurs  -, 
nos  mères  avoicnt  ces  fureurs  : 
leurs  filles  font  plus  indulgentes  *," 
nous  voulons  des  têtes  charmantes  : 
hélas  !   que  ferions-nous  des  cœurs  ? 

Par  Madame  de  Bourdic. 


E  P  I  G  R  A  M  M  E- 


ANS  nos  efprits  tout  courbés  vers  le  monde, 
des  biens  du  ciel  ,  pour  ranimer  les  droits  , 
tu  nous  en  fais  peinture  fans  féconde , 
à  plein  gofier  ,  ainfi  que  dans  les  bois. 
Ami  Stentor  ,  vraiment  tu  fais  merveilles  : 
mais,  par  tes  cris,  mon  tympan  fe  dilTout. 
Gr  ,  fi  tu  veux  être  ouï  jufqu'au  bout , 
penfe  qu'il  faut  nous  laifTer  nos  oreilles. 

Par  Î>î.  Fid  o  u. 


Avj 


nui     ■■■■mil      iiipiuiii  i>»iwMi.i.na— — atM^Mi— — MP— 

VERS 

FAITS  DANS  UN  SOUPER, 

Sur  la  Féu  de    Sainte   Catherine  ,    Patrons 
des  Filles, 

\jrioiRE  cent  fois  à  Catherine  î 
Que  fon  nom  foit  partout  chanté  ! 
Confondant  les  favans  par  fa  rare  doûrine, 

^QS  rivales  par  fa  beauté  , 
&  Tefprit  tentateur  par  fon  auftérité  » 
elle  eut  tous  les  tréfors  que  la  bonté  divine 
peut  verfer  fur  l'humanité  : 
mais  ce  qui  m'en  plait  davantage  , 
c'eft  que  les  filles  de  tout  âge  , 
des  portes  de  l'Aurore ,  aux  rives  du  Couchant  J 

fous  fes  drapeaux  marchent  également. 
Oh  !  que  cette  milice  enflamme  mon  courage! 
Veut-on  me  recevoir  ?  C'en  eft  fait  !  je  m'engage 
-  dans  ce  joli  Pvégiment. 
Cédez  à  mon  héroïne  •, 
cédez  à  {^qs  foldats ,  trop  fuperbes  héros  ! 
Les  troupes  de  Catherine 
n'ont  jamais  tourné  le  dos. 

PiiB  ?il.  Sautereau  de  Bellevaud, 


(  M  ) 


rr'rr'K'-'fc^y 


PORTRAIT. 

/^/ÉLis  eft  aimable  &  jolie  ; 
on  lui  trouve  ,  de  loin  ,  un  air  de  volupté. 
De  près ,  c'eft  bien  Vénus ,  mais  Vénus  afToupie  5 
l'arae  &  rexprelTîon  manquent  à  fa  beauté. 
Le  travail  d'exifter  accable  fa  parcfle. 
Sa  langueur  ,  quelquefois ,  reffemble  à  latendrefle,' 

&  dans  fa  langueur  elle  plaît. 
Un  long  fommeil  fait  fon  bonheur  fuprême. 

En  vous  jurant  qu'elle  vous  aime  , 

en  vous  difant  Theure  qu'il  eft  , 

fon  ton  fera  toujours  le  même. 

Sijepeignois  Zélis,  fous  mes  crayons  nouveaux 

s'élèveroit  une  lûe  folitaire  , 
inacceflible  au  bruit ,  chère  au  Dieu  du  repos. 
Un  fleuve  ,  avec  lenteur ,  y  traîneroit  fes  flots  ; 

jamais  l'aquilon  téméraire 
n'oferoit  y  troubkr  la  furface  des  eaux  -, 
Zéphire  même  y  fouffleroit  à  peine. 
Sur  le  gazon  qui  couvriroit  la  plaine  , 
je  femerois  des  lys  &  des  pavots. 
Lesruiffeauxcouleroient,maisfansaucunmurmure; 
de  tranquilles  Amans  ,  couchés  fur  la  verdure  , 
dans  leurs  molles  chanfons  rediroient  leurs  plai' 
firs  ; 


('  14  y 

les  regrets  ni  les  foins ,  l'efpoii-  ni  les  defirs 
ne  troubleroient  le  fcmmeil  de  leur  ame  -, 
jamais  l'Amcur  n'y  feroit  une  flamme. 
Sur  un  autel  de  marbre  ,  on  y  feroit  des  vœux 
au  Dieu  du  calme  &  du  filence  -, 
Zélis  ré^neroit  dans  ces  lieux  , 
ê:  fon  nom  feroit  l'Indolence. 

P  A  R  M.  le  Chevalier  de  P  A  R  N  y. 

A  MADAME  DE"^**. 

Dont  Saints  Su^ajine  eftla  Patrons* 

.SlfN  vrai  lien,  la  première  Suzanne 

fe  défendit  contre  deux  vieux  coquins  , 
qui ,  pour  fes  deux  yeux  noirs ,  &  fes  appas  divins , 
brùloient  d'un  feu  plus  que  profane  -, 

cétoit  beaucoup  deréfiiler  à  deux  ! 

Mais  contre  un  feul  tout  de  bon  fe  défendre  , 
contre  un  feul,  jeune  Se  beau,  refpedueux  &  tendre, 
infmuant  &  vif ,  amateur  des  yeux  bleux  , 
que  protège  l'Amour,  que  le  moment  féconde  , 
le  triomphe  feroit  encor  plus  glorieux  : 

£[u'ea  dites-vous,  Madame  la  fcconde  Y 


® 


(  if  ) 


BriuaMWfm—Ti 


A  THÂLIE-DANGEVILLE,. 

En  lai   envoyant  Roféuic. 


ANS  ce  fiecle  tragi-comique 
&  de  pédaiîs  &  de  pantins  , 
de  radoteurs  fur  rAmérique  ,. 
fur  la  marine  &  fur  les  grains; 
en  un  mot ,  dans  ce  fiècle  unique  ,. 
de  goûts  légers ,  de  grands  defieins , 
d'afteurs-enfans  ,  de  héros-nains  , 
de  fracas,  de  guerre  harmoniqie, 
de  bateleurs  ultraraontains , 
de  niais ,  jafant  fur  la  Mufique  , 
de  Dofteurs  &  de  Jeannotins  i 
c  eft  à  la  transfuge  Thalie  , 
au  goût  sûr  ,  aux  talens  fi  vrais  , 
de  la  Raifcn  cachant  les  traits 
fous  les  grelots  de  la  Folie  , 
que  ma  Mufe,  en  riant,  dédie 
fes  petits  vers,  &  fes  regrets , 
fort  loin  du  ton  de  l'Élégie. 

Oui,  Dangeville,  à  tes  côtés,, 
je  me  fauve  &  me  réfugie  -, 
j'y  reviens  chercher  ce  génie  , 
décent ,  même  en  {i%  libertés ,. 
les  piquantes  naïvetés 


(  i6  } 
de  ia  bonn2  plaifanrerie  , 
ces  jeux  que  nous  avons  qultrés- 
pour  la  fale  bouffonnerie , 
de  Tart  tous  ces  fecrets  cachés, 
&  les  Amours  &  la  faillie 
par  le  gros  rire  effarouchés. 
Il  fait  beau  voir,  changeant  de  û.j\c  ^ 
corrompant  la  lang^ae  des  Dieux  , 
Momus  ,  fous  le  béguin  de  G  :11e  , 
pour  la  Foire  oublier  les  Cieu:-:  1 
Ce  bon  Public  eft  un  peu  bète  y 
de  la  difette  des  talens 
il  fe  plaint ,  lorfqu  en  même  tems , 
dans  leur  effor  il  les  arrête  ! 
Vague  ,  inconféquent  »  inhumain , 
au  hafard  il  prône  ou  déprime  -, 
jouet  d'un  vertige  incertain , 
aujourd'hui ,  fans  honte  ,  il  opprime 
ce  qu'il  exaltera  demain. 
Dupe  de  fon  propre  délire , 
il  n'eft  conffant  qu'à  s'égarer  ; 
le  fait-on  pleurer?  il  veut  rire  ; 
le  fait-on  rire  ?  il  veut  pleurer  -, 
il  dégrade  ce  qu'il  admire. 
Dans  fon  caprice  injurieux, 
il  lifHera  même  Corneille. 
Cinna  lui  paroit  ennuyeux  -, 
Brifard  l'endort ,  Jeannot  l'éveille. 
Tel  certain  Peuple  furieux , 
d'humeur  à  la  nôtre  pareille , 


fuft'fgeoit ,  en  grondant ,  les  Dieux 
qu'il  avoit  enccnfés  la  veille, 
Par  un  charme  viftorieux  , 
toi  feule  ,  aimable  Dangeville  , 
ai  Ai  dompter  l'hydre  indocile  , 
&  TafTajettir  à  tes  jeux. 
Ce  îrifte  vieillard  qui  moiffonne  , 
&  qui  s'envole  fans  retour  , 
quittant ,  pour  raffurer  l'Amour  , 
cette  longue  faulx  quii'étonne, 
gai ,  ferein ,  enfant  à  ion  tour , 
treffe  des  fleurs  pour  ta  couronne  i 
celles-là  vivront  plus  d'un  jour; 
le  Printems  ,  vainqueur  de  Pomone , 
habite  à  jamais  ton  féjour  : 
les  grands  talcns  n'ont  point  d'automne. 

Par  feu  M.  Dorât. 


SUR  UN  SONNET. 


H. 


tLAS  !  oui  ,  j'ai  fait  ce  fonnet  j 
Ce  qu'Apollon  me  le  pardonne  ! 
Damon  dit  pourtant  qu'il  l'a  fait  : 
ah ,'  s'il  l'a  fait ,  je  le  lui  donne. 


(  iS  ) 


ODE  ANACRÉONTIQUE 

j  E  raine  donc  ,  cette  belle  Arpafie  ! 
je  l'aime  trop ,  rien  ne  peut  i'enfiammer  !  . . . 
Si  iière  ,  hélas  !  pourquoi  l'avoir  choifie  ? 
Je  veux  haïr  :  mon  cœur  ne  peut  qu'aimer! 

Ils  font  û  beaux  ,  les  grands  yeux  d'Afpailc  ! 
fes  chants  û  doux  ,  fes  difcours  il  touchans  ! 
on  eft  feduiî ,  félon  fa  fantaifle  , 
par  ftt  be£uté  ,  fcn  efprit  ou  fes  chants. 

Volage  elle  elî,  cette  ingrate  Afpafie, 
&  fon  amour  efi  l'amour  d'un  moment  ! 
Pour  moi,  quand  j'aime ,  hélas  !  c'ell  pour  la  vie  ; 
il  eft  û  doux  de  mourir  en  aimant  ! 

Par  JÎ.  Masson  de  Morvii-Liers^ 


E  P  I  G  a  A  M  M  E. 


O: 


K  blâme  dans  la  jeune  Hortenfe 
fes  goûts  légers  ,  fon  inconftance  ; 
c'efl  fe  montrer  bien  rigoureux  ! 
elle  a  pris  Titus  pour  modèle  , 
&:  tout  comme  lui  cette  Belle 
veut  tous  les  jours  faire  un  heureux. 
Par  m.  de  Marsollier  des  Vivetieres, 
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LE  VŒU  TPvOP  ACCOMPLI. 

jf^^u  nom  des  Dieux ,  adorable  Zélie  , 
dLfois-)e  un  jour ,  ivre  de  fes  appas , 

au  nom  des  Dieux,  ne  troublez  point  ma  vie: 
embeiliffez  nos  jours,  ne  lestourmenteapas. 
Malheur  à  vos  attraits,s'ih  nous  coûtent  des  larmes  ! 
Cachez-moi,  s'il  fe  peut,  vos  talens  &  vos  charmes  j 
cachez-moi  cette  main  que  l'Amour  arrondit  •, 
couvrez  d'un  triple  grand  fa  peau  douce  &  char- 
mante -, 
cachez-moi ,  par  pitié  ,  tout  ce  qui  me  ravit  r 
ne  chantez  point-,  mon  cœur  s'émeut  &  s'attendrit 

aux  doux  accons  de  votre  voix  touchante. 
Que  fous  vos  doigts  riivirts,  voti-c  harpe  éloquente, 
par  Apollon  jaloux  foit  brifée  aujourd'hui  -, 
moins  d'allarmes  pour  moi,moins  de  dépit  pour  lui; 
pour  moi  tout  eft  poifon-,  cachez-moi  davantage 
cette  taille  de  Nymphe  &  ce  contour  flatteur  -, 
ce  fon  de  voix  me  hicffe  ,  il  eft  trop  fédufteur  -, 
cachez  ces  beaux  cheveux  qu'un  Zéphire  volage 

fe  plaît  fans  ccffe  à  careffcr  -, 
détournez  cette  bouche  :  elle  invite  au  baifer  -, 
cachez  ce  petit  pied  d'un  f\  charmant  préfage  -, 

cachez-moi  tout.  Q.ic  Minerve  en  courroux 
ccrafe  vos  pinceaux,  vous  défende  de  peindre. 


(    -0    ) 

Faut-il  que  cent  talens ,  conjurés  contre  nous^ 

alimentent  des  feux  que  rien  ne  peut  éteindre  ? 

Sur-tout  ,  ne  m'aimez  pas  ,  lui  dis-je  en  foupirant  ', 
û  vous  m'aimiez,  je  ferols  trop  fenfible-, 
il  vous  mJaimiez,  ce  feroit  foiblement , 

&mon  cœur  neit  point  fait  pour  un  amour  paifible. 

Ne  m'aimez  donc  jamais ,  j'ofe  vous  en  prier , 
s'il  eft  befoin  que  je  vous  en  fupplie. .  .  . 
Hélas  !  inhumaine  Zélie  , 

vous  n'avez,  de  mes  vœux,  rempli  que  le  dernier  r 

Par  m.  de  P  *  *  *. 


VERS 

SUR     ERMENONVILLE, 

^  E  ne  traiterai  plus  de  fables 
ce  qu'on  nous  dit  de  ces  beaux  lieux  , 
où  les  mortels ,  devenus  prefque  Dieux  , 
goûtent  fans  fin  des  douceurs  ineffables. 
De  l'Elifée  ,  où  tout  eu  volupté , 
je  regardois  le  favorable  afyle 
comme  un  beau  rêve  à  plallir  inventé  : 
mais  je  l'ai  vu  ce  féjour  enchanté  \ 
©ui  j  je  l'ai  vu ,  je  viens  d'Ermenonville. 

Par  m.  le  Duc  de  N***. 
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A  MONSIEUR  LE  DUC  DE** 

Qui  venait  d'obienir  un  R^ ciment. 


¥ 


ou  s  m'avez  fait  plaifir  extrême  , 
aimable  Duc  ,  &  j'ai  déjà 
chanté  vingt  fois  alléluya  , 
quoique  nous  foyons  en  carême  ; 
le  cœur  a  fa  religion  : 
fur  les  fucccs  de  ce  qu'il  aime  , 
il  règle  fa  dévotion. 
Ce  que  c'eft  que  la  vie  humaine  ! 
Je  vous  ai  vu  mon  Lieutenant 
fur  l'cfplanade  6c  dans  la  plaine  , 
à  droite  ,  à  gauche  ,  en  mouvement  ^ 
quatre  fois  au  moins  par  femaine , 
fous  mon  grave  commandement. 
O  révolution  foudaine  ! 
c'eft  bien  votre  tour  à  préfent  ; 
la  Gloire  par  la  main  vous  mène  ; 
moi ,  je  végète  obfcurément  ; 
vous  avez  un  beau  Régiment , 
&  je  ne  fuis  pas  Capitaine. 
Mais  fuivons  chacun  notre  eflbr  j 
j'ai  prévu  le  vôtre  d'avance  ; 
&  cependant ,  quoique  le  fort 
ait  mis  entre  nous  de  diftance  , 
jufqu  ici  je  vous  aimai  fort  -, 
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vous  ferez  I\îaréchal  de  France  : 
je  faurai  vous  aimer  encor. 
11  eft  vrai  que  votre  nailTance  , 
vos  titres  brillans  ,  l'opulence  , 
&  l'attirail  d'un  rang  û  haut  , 
tout  l'acceiToire  qu'il  vous  donne, 
font  très-rarement  ce  qu'il  faut 
à  l'Amitié  naïve  &  bonne  ; 
mais  puifque  c'eil  le  feul  défaut 
qu'elle  trouve  en  votre  perfonne  » 
votre  efprit  juile  &  gracieux , 
votre  cœur  tendre  5c  vertueux 
méritent  bien  qu'on  vous  pardonne. 

A  UN  VOYAGEUR. 

X^ATE-TOi ,  vole ,  imbécille  Damon  ; 

paffe  les  mers ,  hume  dans  Albion 

répais  brouillard  des  bords  de  laTaraife  ; 

fais  plus  encor:  parcours  avec  éclat 

Pékin  ,  Mofcow,  Vienne,  Rome  &  Venifej 

&  nous  dirons ,  ô  merveille  !  ô  furprifel 

il  partit  fo: ,  il  efl  revenu  fat. 

Par  m,  le  Chevalier  DE  LA  LoGE, 

1? 
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A  LA  FONTAINE  DE*^' 


TOI,  fontaine  folitaire , 
tle  BlanJufie  aimable  focur  , 
viens  porter  la  vive  fraîcheur 
dans  ce  bois  ami  du  mylUre. 
Déjà  ,  de  leurs  ruftiques  raains  , 
les  dvités  de  ce  bocage 
ont  préparé  fur  ton  paiTage 
un  lit  à  tes  flots  argentins , 
&  bordé  ton  futur  rivage 
&  de  fougère  &  de  jafmins. 
Ah  !  qu'inféoarables  compagnes  , 
ta  Nymphe  &  ma  Mufe,  à  jamais  , 
faiTent  couler  dans  ces  campagnes 
&  tes  eaux  &  mes  jours  en  paix  ! 

L'antiquité  s  eft  égarée  : 
la  mer,  cet  immenfe  tombeau, 
de  la  fenfible  Cythérée 
n'a  jamais  été  le  berceau; 
^ans  ton  cryflal  ,  charmant  ruiffeau^ 
mes  yeux  un  jour  la  virent  naître  -, 
à  fes  pieds ,  fous  un  arbrifTeau , 

étoit  l'Amour l'Amour  champêtres 

depuis ,  en  marbre  façonné , 
d'un  autel  je  lui  fis  hommage  ; 
élevé  par  la  main  d'un  fage  , 
il  çtoit  ample ,  mais  Daphnç 
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couronna  TArtifte  &  l'ouvrage. 
Viens  donc ,  dans  ce  temple  nouveau  , 
rafraîchir  l'air  qu'on  y  refpire  -, 
viens,  je  veux  accorder  ma  lyre 
au  doux  murmure  de  ton  eau. 
Qu'aux  Bergères,  ton  onde  pure 
offi-e  un  miroir  fans  impofture  , 
naïve  toilette  des  champs  : 
pour  prix  ,  dans  tes  flots  innocens , 
tu  verras  tomber  leur  ceinture. 

Par  m.  de  Choisy. 


EPIGRAMME, 


B: 


JVLM  foit  loué,  s'ecrioit  un  glouton! 
voilà  ma  gloire  à  jamais  mémorable! 
Coupant  hier  un  quartier  de  mouton , 
j'ai  découvert  un  endroit  admirable  ! 
quel  fuc  !  quel  goût  !  oh  !  c'eft  incomparable! 
rien  qu'y  fonger  me  met  dans  le  tranfport  ! 
— Et  quel  efl  donc  ce  morceau  préférabl e  ? 
^•Oh    je  ne  puis  le  dire  qu'à  ma  mort. 

Par  m.  Masson  de  Morvilliers. 


LE 
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lE  FANFARON  PUNI 


u  tems  de  ces  preux  Chevaliers 
qui  ne  favoient  que  deux  métiers , 
aimer  &  battre;  exa^s  dans  leurs  promeffes; 
fi  vaillans  aux  combats  ,  en  amour  û  difcrets, 
accoutumés  enfin  à  parhr  de  plus  près 
à  leurs  rivaux  qu'a  leurs  maîtreffes  ; 
vivoit  un  Guerrier  plein  d'honneur', 
qui,  fameux  par  mainte  proucfTe  , 
avQit ,  en  parchemin  ,  vingt  titres  de  nobleffe  , 
&  pas  un  billet  au  porteur. 
Un  nom,  couronné  par  la  gloire 
l'efpoir  de  vivre  dans  l'hifloire  , 
de  Ces  travaux  étoient  l'unique  prix. 
Vint  le  befoin  d'argent;  c'eft  un  mal  incommode; 
il  eut  recours ,  fuivant  la  mode , 
à  l'ufurier  :  c'eft  encor  pis; 
il  étoit  pauvre  :  il  le  fut  davantage  : 
tant  qu'à  la  fin  en  proie  au  nouveau  créancier 

il  fut  contraint ,  pour  le  payer , 
de  donner  à  fon  fils  fa  fille  en  mariage. 

Cet  hymen  dut  l'humilier  : 
mais  quand  il  eut  pleuré  fur  fa  gloire  flétrie  . 
pour  ennoblir  au  moins  fon  gendre  l'ufurier, 
lui-même  il  l'arma  Chevalier. 
Ar.née  ij%i,  ^ 


(  :^6  ) 

Le  gendre  crut  alors  ,  par  la  Chevalerie  ^ 

avoir  acquis  des  ancêtres  nouveaux  -, 
il  étoit  Chevalier  ,  il  fe  crut  un  Héros. 

Des  ce  jour-là ,  prenant  fans  ceffe 

le  coilume  &  le  ton  Guerrier, 
on  Tentendit  toujours  &  citer  fa  nobleiTe  , 

&  fe  moquer  du  roturier. 

Les  feuls  mots  dont  il  fît  ufage  , 
étolent  combats  ,  tournois  ,  faits  glorieux  j 
fur-tout  avec  fa  femm,e  :  il  vouloir  ,  à  fes  yeux, 

fe  donner  un  air  de  courage. 

Mais  peu  dupe  de  fon  langage  , 

fa  femme ,  dans  tous  fes  grands  airs , 

ne  voyant  qu'un  nouveau  travers  , 
fans  ie  méprifer  moins ,  le  railloit  davantage. 

A  fa  valeur  ,  le  fot ,  un  jour  , 
voulut  donner  un  air  de  vraif:'mbîance  j 
il  déclara  que  trop  long-tems  l'Amour 

avoit  enchaîné  fa  vaillance. 
«Je  fuis  honteux  d'un  aufll  long  repos  , 

»»  lui  dit- il  ',  il  eft  tems  ,  Madame, 
>»  de  faire  voir  ,  par  de  nobles  travaux  , 
M  quel  eft  l'époux  dont  vous  êtes  la  femme. 
«»  Viennent  mille  ennemis  au-devant  de  mes  pas  y 
j>  je  vous  promets ,  par  ce  feul  bras , 
»»  plus  de  hauts  faits  dans  deux  journées  , 
»s  que  n'en  feroient  dans  dix  années  , 
n  tous  vos  ayeux  tués  dans  les  combats. 
«  LaiiTez-moi  donc  remplir  mes  hautes  deftinées». 


(  i7) 

Le  lendemairx, 
de  grand  matin, 
il  fe  levé  -,  il  appelle  &  laquais  &  fervantes; 
fe  fait  revêtir  par  leur  main 
d'armes  neuves  &  bien  luifantes  ; 
puis  faifant ,  de  fa  cour  ,  entrouvrir  devant  foi 

les  deux  portes  retentiffantes, 
ébranle  le  pavé  far  un  grand  palefroi. 
A  peu  près  dans  fon  voifmage, 
étoit  un  bois ,  fort  propre  a  fon  deffein  ; 
il  s'y  rend  au  galop  ,  s'enfonce  dans  l'ombrage  ; 

au  pied  d'un  chêne,  il  attache  foudain 
fon  cheval  -,  puis  de  l'oeil ,  à  travers  le  feuillage, 

examinant  s'il  n'eft  point  appcrçu  , 
fur  une  branche  féche  il  fufpsnd  fon  écu  , 
k  de  fa  belle  épée  aufTi-tôt  il  fait  rage 

pour  le  frapper  -,  fon  bras  avec  courage 

'atfaque  -,  & ,  par  un  choc  qui  n'eft  point  repouffé , 

il  frappe ,  il  frappe  à  coup  prefl'é  : 

tant  qu'à  la  fin,  fous  ce  bruyant  orage, 

fon  innocent  écu  fe  trouve  fracadé. 

Cela  fait,  pour  gagner  une  vi^oire  entière; 

il  rompt  fa  lance  -,  &  fur  fon  beau  courfier  " 
monté  légèrement,  en  brave  Chevalier  , 
.1  revient  tout  couvert  d'une  noble  poufilère. 

Sa  femme ,  en  le  voyant ,  pour  tenir  l'étrier  , 
fe  préfenta ,  fuivânt  un  vieil  ufage , 
qui  lors  étoit  le  prix  du  vrai  courage  ; 

mais  fâché  d'u»  accueil ,  qu'il  trouve  familier  ; 

^  Bij  " 
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notre  Héros  couvert  de  gloire  : 
»'  Femme  ,  dit-il ,  n'approchez  pas  ». 
Puis  lui  montrant  fss  armes  en  éclats , 
les  faux  témoins  de  fa  victoire  : 
w  Je  viens  ,  dit-il  avec  mépris, 
M  de  mettre  à  bout  ce  qu'avec  leur  noblelTe  , 
«  chez  vos  parens ,  que  vous  vantez  fans  ceffe  ; 
«  on  n'auroit  pas  même  entrepris  >♦. 
Sa  femme  ne  dit  mot ,  admire  l'aventure  , 
&  s'iitonne  de  voir  en  éclats  fon  armure  , 
comme  s'il  tùt  forti  d'un  combat  fingulier  » 
fans  que  cheval  ni  cavalier 
eulTent  la  moindre  égratignure. 

Notre  Héros  fortit  la  femaine  d'après. 

Même  combat ,  même  fuccès. 
Pour  cette  fois,  plus  fier  de  fa  vi£ioire, 
quand ,  pour  le  recevoir ,  arrive  fa  moitié , 

il  la  repouffe  avec  le  pié, 
comme  û  fon  approche  eût  dû  flétrir  fa  gloire. 
Le  cheval ,  cependant ,  étoit  frais ,  fans  fucur  ; 

répée ,  en  cent  lieux  ébréchée  , 
d'une  goutte  defang  n'étoit  jamais  tachée; 
le  cafque ,  tout  prouvoit  une  oifive  valeur. 
Sa  femme  eut  des  foupçons  -,  pour  en  être  éclaircîe 

elle  fe  fit  une  armure  en  fecret  -, 
&  comme  il  s'en  alloit  un  jour  ,  vers  la  forêt ,      ; 
broyer  trois  Chevaliers  armés  contre  fa  vie  : 
(  c'efi  ainfi  qu'il  parloir.  )  "  Qu'ofez-vous  effayer ,' 
»♦  dit-elle  ?  contre  trois  ?  Au  moins  fongez  à  prendra 
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r  }e  vous  en  prie ,  un  Ecuyer. 

^•>  Pourquoi,  dit-il?  pour  me  défendre? 
r>  c'cft  aiTei  de  mon  bras  -,  épargnez -vous  ce  foin. 
n  J'irai  tout  feul ,  &  vous  pouvez  m'en  croire.»* 

En  effet ,  il  avoit  befoin 
daller  combattre  feul  pour  gagner  la  vidoire. 

Mais  des  qu'il  fut  parti ,  la  Belle  promptement 
prend  la  lance  ,  Técu ,  le  cafque  ,  la  cuiraffe, 

&  du  Héros  fuivant  la  trace  , 
pique  foQ  palefroi ,  qui  va  comme  le  vent» 

Vous  devinez ,  qu''auparavant , 

notre  maligne  Aventurière  , 
a  de  fon  cafque  abattu  la  vlûère. 
Dans  la  forêt ,  arrivé  le  premier, 

déjà  le  valeureux  Gendarme  , 

avec  un  horrible  vacarme  , 
^e  fon  nouvel  écu  brifoit  encor  Tacier. 
5a  femme  eût  étouffé  d'un  Tire  Involontaire , 
■en  voyantle  combat  de  ce  hardi  vainqueur  -, 
mais  malgré  fon  mépris,  elle  étolt  en  colère  : 

elle  jura  par  fon  honneur  , 
^e  lui  faire  expier  ,  au  moins  par  la  frayeur, 

i*a  valeur  fi  peu  téméraire. 
•»»  Eh  !  de  quel  droit ,  vajfial ,  viens-tu  couper  alnfi 
vt  les  arbres  de  ce  bois  ,  que  ton  afpeû:  dégrade  ? 

♦♦  Veux-tu  troubler  ma  promenade  » 

n  par  le  train  que  tu  fais  ici  ? 
«  Va ,  je  lis  dans  ton  cœur  :  c'eft  pour  ne  point  te 
battre 

B  m 
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v>  qiie  tu  brifes  là  ton  ecu  : 
«  poltron  î  je  venois  te  combattre; 
»*  mais  la  peur  t'a  déjà  vaincu. 
»»Te  voilà  mon  captif,  fuis-moi  -,  je  te  defline 
«  à  venir  à  l'inftant  pourrir  dans  mes  cachots  >»• 

Ace  difcours  ,  fans  doute  on  rmagine 

la  frayeur  de  notre  Héros  -, 
cette  frayeur  lui  coupe  la  parole  ; 
11  n'a  pas  le  pouvoir ,  hélas  !  de  s'échapner  , 
moins  celui  de  fe  battre  encore.  Il  fe  défoie. 
Qu'un  enfant  fût  alors  venu  ,  fans  le  frappex- , 
lui  demander  ,  en  fortant  de  l'école  , 

fes  deux  oreilles  à  couper: 
il  eût  laiffé  couper  fes  deux  oreilles. 
Son  œil  n'ofe  s'ouvrir  -,  &  cette  épée  enfin, 
qui  faifoit  chaque  jour  tant  de  rares  merveilles , 
tout  doucement  s'écoule  de  fa  main. 

11  demande  grâce-,  il  s'engage 
à  ne  rentrer  de  les  jours  dans  le  bois; 
&  s'il  a  fait  du  mal ,  il  veut  deux  fois ,  cent  fois  , 
de  fes  deniers,  réparer  le  dommage. 
«Ame  balTe  ,  lui  répond-on, 
»qui  penfes  que  l'argent  peut  laver  un  outrage  ! 
«  toi ,  Chevalier  !  je  vais ,  poltron , 
»»  te  parler  un  autre  langage, 
w  II  faut  que  nos  débats  ,  ici  même ,  &  foudain  , 
M  fe  vuident  par  le  fer  j  çà ,  l'épée  à  la  main  î 
»  Vite ,  à  cheval  î  &  fonge  à  ta  défenfe  ; 
»  car  ,  point  de  quartier  avec  moi. 


r 
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^•>  SI  je  refte  vainqueur  ,  je  te  le  dis  d'avance , 

j>  ta  tête ,  au  même  infiant ,  vole  à  dix  pas  de  toi  >», 

A  ces  mots ,  comine  pour  lui  rendre 
le  courage  par  un  affront , 
du  plat  de  fon  épce  elle  le  frappe  au  front  : 
mais  le  pauvre  homme  ,  au  lieu  de  fe  défendre  , 

tombe  à  fes  pieds  en  lui  criant  merci  : 
*<  eh!  pardon  !  j'ai  fait  vœu,  malgré  ces  armes-ci, 
>»  de  ne  me  jamais  battre.  Ah!  je  vous  en  conjure  ! 
»»  ah  !  laiffez-moi  poltron,  fans  me  rendre  parjure. 
»»  N'efl-il  pas  un  moyen  d'effacer ,  entre  nous , 

y>  tous  VOS  gticfs ,  fans  me  battre  avec  vous  ?  »» 

î.a  Belle  alors  ,  pour  finir  cette  guerre  , 
n'offrit  qu'un  fcul  moyen,  qu'on  ne  devine  guère. 
Elle  lui  fit  trois  fois  baifer  à  deux  genoux  , 

baifer  !  ch  quoi  ?  baifer....  la  tcrr."". 
Mon  Chroniqueur  l'a  fait  châtier  autrement. 
Pour  mol,  j'en  dircis  trop  ,  fi  je  dlfois  comment. 
Les  trois  baifers  donnés  ,  le  Chevalier  femelle  : 

•*  Adieu ,  dit-il ,  fouvenez-vous  de  moi  -, 
}>  mon  nom  eil  Bérenger-,  6c  c'eft  ainfi,  dit-elle, 

M  que  je  punis  les  poltrons  comme  toi  m. 

Depuis  ce  jour ,  on  prétend  que  la  Dame 
écouta  des  galans  le  propos  fé du £leur  , 
&  prouva  qu'infpirer  du  mépris  à  fa  femme  , 
c'eft  mettre  en  danger  fon  honneur. 
Dès  le  foir  même,  il  alloit  à  la  Belle 
raconter  fgs  nouveaux  exploits. 

Biv 
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En  entrant,  11  trouve  auprès  d'elle 

un  galant ,  qui ,  pour  cette  fois, 
demeure  affis.  Sa  femme  ,  qu'il  appelle  , 

lui  jette  un  coup  d'œil  méprifant, 
le  volt ,  &  fans  mot  dire,  écoute  le  galant. 
Conrme  l'époux  veut  lui  faire  querelle  : 
»  Taifez-V9us ,  lâche  !  après  tous  vos  affronts, 

?♦  û  vous  foufflez  en  ma  préfence  , 
!♦  j'appelle  Bérenger  -,  êc  vous  favez,)e  penfe  , 

«  comme  il  arrange  les  poltrons  >♦, 

A  ce  nom  feul ,  11  garda  le  filence  : 
fa  femme,  qu'armoit  le  dédain, 
feule  eut  droit ,  avec  lui ,  de  parler ,  de  Te  taire  } 
&  s'il  fe  mettoit  en  colère  , 
Bérenger  l'appaifoit  foudain, 

Par  m.  I  m  b  e  r  t. 


M.  Imbert  doit  publier  incefil-.trment  un  R,ecueil  dt 
Contes  dans  le  génie  de  celui-ci  ;  la  plupart  font  imites  dei 
anciens  Fabliaux  ,  ôc  quelques-uns  ont  éié  inféïés  dai«s  le 
Mercure  ,  fans  nom  d'Auteur. 
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5URLA  MODERNE  PHILOSOPHIE. 


Al  VU  rimpiété ,  d'un  front  féditieux  , 
?armer  infolemment  pour  combattre  les  cieux  , 
à  d'obfciirs  écrivains,  d'une  main  téméraire  , 
du  temple  de  la  Gloire  ouvrir  le  fanduaire  -, 
&,  couvrant  fes  fureurs  du  nom  de  liberté  , 
affi-chant  dans  Paris  un  cynifme  effronté , 
ôter  imprudemment ,  par  fes  belles  maximes, 
refpérance  aux  vertus  ,  &  la  terreur  aux  crimes. 
£h  !  quels  font  vos  projets  ,  novateurs  infenfés  ? 
peur  nous  rendre  meilleurs  ,  vous  nous  aviliffez. 
Des  animaux  groffiers ,  &  de  la  fange  impure, 
vous  ne  diftinguez  point  le  roi  de  la  Nature. 
Son  ame,  ce  rayon  de  la  Divinité  , 
de  l'arbriffeau  rcmpantque  fes  mains  ont  planté, 
de  la  foihle  chaumière  où  naquit  fon  enfance , 
n'égakroit  donc  point  l'éphémère  exiftence  ? 
r>  Criminels  ,  vertueux  ,  ces  titres  font  égaux  ; 
v>  aucun  ne  fecoûra  la  poudre  des  tombeaux  -, 
«tôt  ou  tard  ,  une  nuit  éternelle  &  profonde 
«doit,  de  fon  crêpe  horrible,  envdopper  le  monde. 
>♦  L'homme  meurt  tout  entier  >i.  Quoi  !  ces  tyrani 

cruels , 
quis*abbreuvoient  des  pleurs  &  du  fang  dcs-mortels. 
iléaux  plus  deffrufteurs  que  La  pefte  &  la  guerr'e  , 
dont  les  moindres  forfaits ipouvantoicnt  la  terres 

Bv 
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quoi  l  ce  perfide  ami,  ce  ferpent  aflafîin  » 

qui,  reçu  dans  mes  bras,  me  déchira  le  feîn  ; 

quoi  !  ce  làciie  envieux ,  que  mon  bcnhe-ir  irrite, 

ce  fourbe  détcftable  ,  ou  ce  lâche  hypocrite  , 

qui ,  dans  le  cœur  du  foible ,  à  fes  pieds  abattu, 

enfonça  le  poignard  en  parlant  de  vertu  ; 

ces  monftres ,  que  les  cieux ,  ouvrant  les  noirs 

abîmes, 
en  laifl'enL  échapper  pour  fe  venger  des  crimes  , 
à  l'ombre  delà  mort,  dans  la  tombe  engloutis, 
trop  heureux  mille  fois  ,  dorment  anéantis  1 
Je  vous  entends  crier  :  >>  tu  crois  donc ,  imbécille  , 
}>  qu'un  Dieu  peut  éprouver  une  fureur  tranquille  ; 
»»  que  l'être  bienfaifant ,  qui  te  donna  le  jour , 
9»  hait  éternellement  &  punit  fans  retour  ? 
Non  ,  je  ne. doute  point  de  fa  bonté  fuprême  : 
c'eft  vous  qui  la  niez.  Dans  votre  affreux  fyftême, 
(cette  idée  eft  affreufe  ,  &  bleiTe  ma  raifon  ,) 
Henri-Quatre  n'efl  pas  plus  heureux  que  Néron. 
Par  m.  Roy  ou. 


Q 


MADRIGAL. 


UE  Cloris  efl  touchante  en  habit  de  Bergère  i 
Quel  œil  tendre  î  il  promet  un  fort  digne  des  Dieux. 
Qui  croiroit  à  Cloris  la  franchife  étrangère  ? 
gardons-nous  de  juger  de  fon  cœur  par  fes  yeux, 

P  A  R    M.     L  E  V  E  s  Q  U  R, 
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VERS  DE  MAnÀME^-^. 

J.     "^. 
'ai  quatre-vingt-dix  ans-,  j'arrive  crEpidaure, 

Efciilapc  a  reçu  mon  dcvot  ex  volo  : 

on  aime  fes  vieux  jours  ,  autant  que  fon  aurore. 

Chacun  ,  lur  mon  voyage,  avolt  crié  haro  ; 

l'elpérancc  foutienc ,  &  le  fuccès  reftaure-, 

me  voilà  rajeunie  ,  6c  prefque  fans  bobo  : 

Mon  front  étolt  ridé  ;  mon  teint,  celui  d'un  Maure-, 

quand  je  parlois,  mes  dents  partoicnt  ex  abrupto; 

une  feule  reftoit ,  fervant  de  mémento. 

A  peine  ai- je  touché  le  ferpent  que  j'adore  : 

vieille  comme  Baucis  ,  &  lourde  comme  !o  , 

je  deviens  auflî  lefte  ,  aufli  belle  que  Laure  -, 

remerciant  le  Dieu,  j'ai  promis  in  petto  , 

au  moins  cinq  ou  fix  fois ,  d'y  retourner  encore. 


VERS 

Attaches  au  cou  d'un  Perroquet. 

jnt.LUREUXoifeau,vole  aux  pieds  deThémirej 
répcte-lui  ces  noms  fi  doux  à  prononcer  , 
ces  noms  charmans  dont  j'aimois  à  t'inftruirc  •, 
tu  les  diras  fans  les  penfcr  , 
&  je  les  penfe  fans  \q^  dire. 
Par  m.  le  Chevalier  de  la  Loc^:,' 
B  V j 
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g  "    !!;!!^ 

LE  GASCON  PRUDENT. 

C  O  N  T  E. 

$^^x  veille  d'un  combat ,  un  Gafcon,  peu  flatté 
de  conduire  fon  nom  au  Temple  de  Mémoire  , 

aimant  le  foin  de  fa  famé  , 
un  peu  plus  que  le  foin  pénible  de  fa  gloire  , 
va  voir  fon  Général.  Ah!  dit-il,  dans  l'inftant 
je  viens  de  recevoir  une  lettre  cruelle  : 
mon  père  meurt ,  fa  tendreffe  m'appelle  -, 
£c  je  dois  l'embrafTer  a  fon  dernier  moment. 

Oui,  Monlieur,  partez  promptement, 
répond  le  Chef-,  je  connois  votre  affaire  : 

il  faut  honorer  votre  père  , 

afin  de  vivre  longuement. 

Par  m.  g  o  u  l  a  r  d. 


A  MADEMOISELLE  DE***, 

Qui  demeure  près  de  l'end-oit  oh  s'efl  donnée 
la  Bataille  d'ivry» 

JLJLENRY ,  pour  conquérir  &  fauver  fes  Etats , 
alluma  dans  Ivry  le  flambeau  de  la  Guerre. 
Si  vous  euiTiez  alors  embelli  cette  terre  , 
il  i'auroit  deflinée  à  de  plus  doux  combaw  » 

&  l'Amour ,  volant  fur  vos  pas  , 
e«è^aiîdeschampsdeMars,lesbofquetsdeCythère. 
Par  m.  Maistral, 


l  57) 


COUPLETS 
A   M.    LE  COMTE  DE  TR*% 

Capitaine  de  vaijfeau^  le  jour  de 
fon  mariage* 

Sar  l'Air  :  Uun  de  ces  jours  mes  moutons  s^e'garerenc, 

\/  ous  voilà  donc»  aimable  Capitaine  , 
Air  d'autres  flots  embarqué  pour  toujours  ! 
Courcî,  voles  où  l'hymen  vous  entraîne  j 
pour  Matelots  ,  vous  aurez  les  Amours. 

Un  bon  vaifleau  ,  fous  une  bonne  étoile , 
doit  fendre  Tonde  avec  agilité. 
Il  faut  d'abord  qu'Hymen  enfle  la  voiJe  , 
&  donne  au  mât  plus  de  folidité. 

Dirigez-le  vers  l'ifle  de  Cytbère  : 
la  Volupté  vous  prépare  un  lejour  ; 
&  fur  ces  eaux,  par  un  vent  fah'taire , 
fouvent  on  mouille  à  la  rade  d'Amour. 

Plus  d'un  corfaire  ,  armé  dans  ces  parages , 
pour  vous  tromper  ,  change  de  pavillons  : 
mais  le  moyen  d'empêcher  leurs  ravages 
efl  de  doubler  le  feu  de  vos  canons. 


(  ?s  ) 

Si  quelquefois  r?.quiloii  vous  balotte ," 
intércilez  Vénus  à  votre  fort  -, 
que  le  plaiiir  vous  ferve  de  Pilote , 
&  que  l'Amour  vous  mène  dans  le  port. 

Débarquez  vite.  En  Voyageur  habile, 
vous  trouverez  quelques  lieux  inconnus. 
En  vitîtant  les  Beautés  de  cette  ifle  , 
n'oubliez  pas  la  conque  de  Vénus. 

Par  m.  le  Mercier. 


E  P  I  G  R  A  M  M  E. 


o, 


'^^^UE  Paul  fait  bien  un  vers  obfcur  ! 
Gomme  il  a  de  ce  genre  attrapé  l'excellence  ! 

Comme  fon  Apollon  eft  sûr 
de  vaincre  d'un  feul  vers  l'humaine  intelligence  ! 
O  fineffe  de  l'art  !  . . . .  Ce  ton  myftérieux 

eft  en  effet  le  vrai  ton  qu'il  faut  prendre  ; 
la  Poéfie  étant  le  langage  des  Dieux  , 
des  mortels  comme  nous  n'y  doivent  rien  com- 
prendre. 

Par  m.  P  a  n  I  s. 


«Uxj^ 
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LA  FIDÉLITÉ  MAL  RÉCOMPENSÉE  , 

Ou  Hlftoire  de  Muphty ,  Chien  de  M.   P"'* 


M. 


ONDOR  avoit    un  chien  ,  qu'on  appelloit 
Mupkty  -, 
il  raimoittcndî  ornent,  du  moins  il  faut  le  croire  ! 
Eh  !  qui  ne  l'eût  aimé  ?  Vif,  careffant,  poli  , 
fidèle,...  Qu'on  en  jage  ,  hélas  !  par  cette  hiftoire. 

Un  jour  ,  de  grand  matin ,  Mondor  , 
pour  recevoir  certaine  fomme  d'or 

qu'on  lui  devoir  à  la  campagne, 
Mondor  monte  à  cheval,  &  Mupht y  l'accompagne  : 
devant  Muphty,ron  compte  &  recompte  l'argent-, 

&  le  barbet  intelligent , 
voyant ,  remarquant  bien  la  gaîté  de  fon  maître  , 
tout  joyeux  de  fa  joie  ,  en  fait  beaucoup  paroîcre. 

Le  malheureux  eft  encor  le  témoin 
que  Mondor,  dans  un  fac,  enferme  avec  grand  foin, 

&  prend  avec  lui  cette  fomme. 

Démon  de  l'or  !  ce  n'eil  qu'à  l'homme 

que  tu  devrois  être  fatal  ! 

Mais  hélas  !  un  pauvre  animal.... 
Pourquoi..,.  Mondor  repart,  le  chien  vole  à  fa  fuite, 

tout  hors  de  lui-même  ,  ravi  -, 

fon  maître  lui  parle  :  Muphty 

va,  vient ,  revient,  court  &  s'agite 5 
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îl  fecible-quil  le  félicite  t 

il  faute  ,  il  jappe  autour  de  lui..», 
Mondor  eit  obligé  de  mettre  pied  à  terre  5 

'd-j.  tronc  d'un  alifier  voifin  , 
attEcliant  fon  cheval ,  il  fe  giiffe  derrière 
répaiffeur  d'un  aubépin. 

Mais  n'oublions  pas  de  dire 
qu'il  eut  la  précaution 
^e  pofer  près  de  lui  le  fac  en  queftlon.... 
Quelques  momens  après ,  notre  homme  fe  retire; 

voila  le  cheval  délié  -, 
îî  monte  ,  il  part  ^  l'argem  efk  oublie. 
Funefte  oubli  !  combien  Mondor  va  te  maudire  î 
Mais  ne  prévenons  nen.  Muphry,  qui  l'obfervoit^ 

&  qui ,  pas- à-pas  le  fuis'oit , 
voit  la  diftracî-ion.,  court  fondain  vers  la  haie, 
abboie  à  cris  ^igus,  gémit,  même  il  effaie 
d'emporter  ,  de  traîner  le  fac  avec  fes  dents; 
ce  poid  étant  trop  lourd ,  il  revole  à  fon  maître  , 

jappant,  jappant,  pour  lui  faire connoître 
l'importance  &  l'objet  de  fes  feins  vigiîans. 
Tout  fon  poil  fe  hériiTe ,  &  fes  yeux  font  parla ns..« 
Il  mord  fon  étrier,  faute  après  fahoulTme-, 
il  s'accroche  à  fa  botte  ,  à  fes  habits  pendans^ 
&  fon  maître  toujours  le  repouiTe  ôc  chemine, 
Aluphtj"  s'étonne  alors  qu'on  ne  l'écoute  pas,. 

Il  crie  ,  abboie  à  toute  outrance  : 

il  veut  empêcher  qu'il  n'avance  -, 
«ais  il  y  perd  fon  tems  ,  &  fes  cris,  &  {es  pas- 

Le  dépit  enfin  le  tranfporte  -,     ' 
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&  dans  le  zèle  qui  l'emporte , 
il  mord  le  Bucéphale  en  cinq  ou  fix  endroits. 

Certes  !  Mondor  ,  à  cette  fois, 
ouvre  les  yeux ,  &  plein  d'inquiétude , 
troit  fon  chien  enragé  -,  (  car  ,  dans  certain» 

efprits  , 
le  plus  léger  foupçon  fe  change  en  certitude; 
ce  caraftère  ,  à  mon  avis  , 
eft  bien  près  de  l'ingratitude  -, 
Dieu  gard'  de  mal  tous  ceux  que  j'ai  vu  s'y  livrer  :) 
Or,  voici  le  moment  de  la  tragique  fcène,,.. 
On  traverfe  un    ruiffeau  :   quoique    tout    hor$ 

d'haleine  , 
Muphty  ne  longe  pas  à  s'y  défaltérer  , 
&  fa  rage  paroît  certaine. 
Mondor  de  fe  défefpérer-, 
Muphty  de  mordre  de  plus  belle. 
Mon  malheur  eft  trop  fur,  je  n'en  puis  plus  douter, 
èit-il  alors ,  il  faut....  lui  brûler  la  cervelle. 

Un  chien  qui  m'étoit  û  fidèle  ! 
un  chien  qui  m'aimoittant  !  néceflité  cruelle  ! 
je  tremble....  Sur  quelqu'un  ,  s'il  alloit  fe  jetter  î 
s'il  alloit  me  mordre  moi-même  '. 
Allons  ,  le  péril  eft  extiême  : 
■c'eft  un  devoir  ,  puis-je  héfiter? 
Il  prend  un  piftokt....  s'arrête..., 
TÎfe,  &  lâche  le  coup  en  détournant  la  tête: 
le  chien  tombe  enfe  débattant , 
&  vers  fon  maître  fe  tournant , 
îcm'ole  lui  reprocher  ù  ptompte  ingratitude. 


Mondor  selo-gne  ,  il  fuit  :  mais  dans  Ton  cœur 
il  fent 
naître  une  afïreufe  incertitude  ; 
cent  fois  il  fe  retourne  ,  il  eft  cent  fois  tenté 

de  revenir  &  de  defcendre 
pour  chercher  un  remède  au  coup  qu  il  a  porté  ; 
un  refte  de  frayeur  l'empêche  d'entreprendre 
ce  que  voudroit  ofer  fa  fenfibilité. 
La  rage  !  à  ce  nom  feul  ,  qui  n'eft  épouvant'é  ? 
Avec  la  pefle,  avec  la  guerre  , 
l'enfer  a  vomi  far  la  terre 
cette  hiène  écumante  à  l'oeil  enfanglanté. 
Qu'eût  fait  Moador  en  cette  extrémité  ?.,.. 
Il  continue  enfin  ,  mais  triftement  ,  fa  route  , 
en  proie  a  des  regrets  ,  à  des  remords,  fans  doute! 
L'image  de  Muphty ,  viclirae  du  trépas  , 
le  pourfuit ,  le  déchire  ;  il  frémit,  il  s'écrie  : 
que  ne  donnerois-je  pas 
pour  te  conferver  la  vie? 
Aîon  pauvre  ami,  c'eft  moi ,  moi  qui  te  l'ai  ravie! 
fur  un  foupçon  !  je  fais  le  plus  noir  des  ingrats  !  * 
L>.éfenfeur  de  mes  iours,  tu  fuivois  tous  mes  pas , 

&  12  t'immole  avec  furie  ! 
Je  retrouvois  en  toi  cette  fidélité 
de  î'humaiae  amitié  depuis  long-tems  bannie. 
Tri  fie  de  matriftelfe  ,  ou  gai  de  ma  gaité  , 
tu  m-'aimois  pour  moi-même,  &  je  te  facrifie  !..,. 
Mondor  ,  d^ns  la  douleur  dont  il  eft  agité  , 
maudifi"Git  fon  voyage  ,  8c  fa  vivacité, 
&  fon  or.  Tout-à-coup  cette  feule  penfée 
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lui  rappelle  fon  fac  -,  il  volt  qu'il  ne  î'n  plus  *, 
il  fait  le  lieu  fatal  où  la  Jommc  cft  laliTée... 
Ah  !  malheureux  !  ahl  regrets  fuperflus  ! 
ce  fouvenir  eft  un  coup  de  lumière. 
Miiphty  !  la  voila  donc  la  caufe  de  tes  cris  , 
de  ton  zèle  &  de  ta  colère  • 
tout  eil  connu  ,  tout  eft  compris  ! 
ô  regrets  !  o  douleur  amère  ! 
Défolé  ,  le  cœur  gros ,  Mondor  ,  dnas  le  moment , 
retourne  à  toute  bride  auprès  de  fon  argent. 

Qu'il  déplore  fon  injaftice  ! 
qu'il  eft  défcfpérc  !  une  trace  de  fang , 
que  le  long  du  chemin  ,  il  voit  en  avançant , 
fait  friffonner  foa  coeur  »  &  comble  fon  fupplice. 
Que  voit-il  près  du  fac ,  fur  le  gazon  fanglant  ? 
il  voit  fon  chien  fidèle  ,  épuifé....  haletant.... 
M^phty  ,  qui ,  jufques-là,  s'étoit  traîné  mourant. 
Hélas  !  jaloux  encor  d'être  utile  à  fon  maître  , 
&  de  garder  fon  hi^n  jufquau  dernier  inltur-t , 
il  expire  de  joie  en  le  voyant  paroitre. 

Par  m.  B  é  a  e  n  q  e  r. 

"à^rïTiTa  me***. 

5^' Amour  ,  en  vous  formant,  fit  fon  plus  bel 

ouvrage  -, 
efprlt ,  beauté  ,  talens  ,  il  fut  tout  réunir  : 
mais  jaloux  de  régner  fans  le  moindre  partage , 
chacun  de  vos  atcraits  lui  coûte  un  repentir. 
Par  m.    L.  C.  D.  F. 
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EN  RENDANT  UN  PORTE-FEUILLE, 

5_^E  porte-feuille  d'une  Belle 
feit  les  archives  de  l'Amour  ; 
les  billets  de  l' Amant  fidelle , 
&  les  chanfons  qu'il  £ait  paur  elle, 
y  fom  dépofés  chaque  jour, 
A  ce  Dieu  ,  qui  de  moi  difpofe , 
combien  je  dirois  grand-merci , 
a  de  mes  vers  6:  de  ma  profe 
je  pouvois  remplir  celui-ci  l 
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EPIGRAMME. 


XJ 


N  fuppot  de  laTaculté  , 
affaiBn  en  titre  d'office , 
d'un  vieil  oncle  ayant  hérité, 
quitta  le  lugubre  exercice. 
"Un  jour  ,  dans  certain  comité  « 
il  s'écrioit  :  Mes  camarades, 
enfin  ,  dans  un  heureux  lolfir , 
je  vis  fans  crainte ,  fans  dear  ; 
^  û]e  vois  quelques  malades , 
ce  XL  eu.  plus  que  pour  mon  plaifm 

P  A  R  M<   S I  M  O  X  «>£  A  U« 
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VERS 

A  3f.  VAbbé  DE  *"*  ,  au  fujst  de  fa  Pièce  , 
intitulée  :  Train  de  vie  d'an  Poeic  iur  fou 
déclin. 


^uoi  !  vous  faites  de  jolis  vers  , 

&  vous  ofez  impunément  vous  plaindre  ? 
Quand  on  tient  d'Apollon  tous  les  tréfors  ouverts, 
un  créancier  n  eft  point  à  craindre. 
Des  vers  coulans  ,  des  vers  bien  faits  , 
valent  bien ,  croyez-moi ,  la  plus  fonnante  efpèce^ 
Puifez,  puifez  aux  fources  du  Permeffe  : 
vous  acquitterez  vos  billets. 
Loin  du  maître  des  D  ieux ,  chaffé  de  fon  empire  î 
fur  ce  globe  qu'il  égaya , 
Phébus  fes  créanciers  paya 
par  les  fons  enchanteurs  qu'il  tiroit  de  fa  lyre. 
'  Vous  ,  cher  Abbé ,  qui ,  fur  d'aimables  tons  , 
•montez  fon  luth ,  &  vous  faites  connoitre  , 
imitez  l'exemple  du  maître  ; 
payez  auflî  par  des  chanfons. 

Par  m.  le  Chevalier  de  N*»\ 
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AiM.  LE  CHEVALIER  DE  N**, 

Qui  confcilloit  à  quelqu'un  de  payer  en  Chunfons 
tous  [es  CréancUrs, 

JX7  AUL  le  rimeur  ,  noyé  de  dettes  , 
doit  donc,  illuftre  Chevalier, 
être  tranquille  ,  &  nous  payer 
en  petits  vers  ,  en  chanfonnettes  '• 
Confeiller  verfîfïcateur  , 
quelle  eft  cette  plaifanterie  ? 
mais  ,  répondez-moi ,  je  vous  prie: 
Paul  eft-il  votre  débiteur  ? 

ParM.deSt.  JUST. 

»  Il    I  ■  m 

E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

"if  "^ 

%J  N  faon  Curé  ,  d'un  Canton  de  Is  BeauiTc  , 

f  éconfortoit  fon  bercail  indigent  : 

moi?  fuis-je  heureux?  ma  gouvernante  eftgroffe; 

j'ai  trois  procès,  plus  de  vin ,  point  d'argent  : 

mes  dixmes?  rien ,  grâce  aux  derniers  orages  : 

Iç  cafuel  ?  vous  favez  s'il  m'en  vient  ! 

depuis  deux  ans  ,  baptêmes  ,  mariages 

ont  peu  rendu  ,  mais  le  mort  le  ibutient. 

Par  m.  Masson  de  Mortilliers, 
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VERS 

A  M,  P Abbé  LE  Valions  ,  m  lui  en-voyant 
deux  Puces  ds  Théâtre 

jî^  u  veux  donc  que  je  me  rengage 
au  fein  de  ce  gv^lphe  orageux  , 
où  tous  les  vents,  à  qui  mieux  mieux, 
ont  balotté  mon  équipage  ; 
où  fur  moi  fond  enmème-tems 
chaque  brigantin  littéraire  : 
pour  tenir  tête  à  des  forbans , 
je  n'ai  pas  le  front  d'un  corfaire. 
Chut!  point  d'humeur....  viens  &caufons: 
pourquoi  femer  à  l'aventure  , 
quand  on  perd  i'efpoir  des  moiffons  ? 
Cérès  a  retiré  fes  dons  ; 
Flore  a  vu  flétrir  fa  parure  ^ 
le  champ  de  la  Littérature 
ne  produit  plus  que  des  chardons , 
8c  le  laurier  s'y  dénature. 
Melpomène ,  criarde  &  dure  , 
s'y  barbouille  avec  des  charbons  j 
Thalie  ,  avec  fes  Jeux  barbons  , 
n'y  fait  pas  moins  trifte  figure  ; 
tous  fes  tambourins  font  muets  , 
le  rire  avorte  fur  fa  bouche  , 
nos  fanfares  font  des  fiffiets  , 
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notre  Apollon  un  fcaramouche  ; 
&  l'Auteur  de  Bigand  la  mouche 
eu.  le  juge  de  nos  fuccès. 

Que  dis-je  ?  on  a  -^ti  le  Parterre 
jugeant  Dubelloy  fans  appel , 
avec  fon  tapage  ordinaire  , 
huer  fon  Pierre-le-Cruel 
de  n'être  pas  plus  débonnaire. 

Sauf  tes  avis  bien  médités  , 
ma  foi  !  rinftant  n'eft  pas  propice  ; 
nos  Plaifansfont  dans  leurs  gaîtés  , 
Se  quand  les  fots  forcent  la  lice  , 
les  combattans  font  déroutés.... 
Quoi  •  ton  zèle  encor  délibère  ! 
t'  Vois ,  me  dis-tu ,  réfifle  »  attends  ; 
5»  on  tient  béante  »  avec  le  tems  , 

>♦  la  triple  gueule  du  Cerbère  >< 

Hé  bien  !  cher  Valions  ,  j'y  confens  t 
je  remets  à  flots  ma  galère. 

Le  vent ,  peut-être  ,  aura  changé*, 
&  il  la  cabaleufe  engeance  , 
qu'à  bon  compte  je  fuftigeai , 
lalToit  un  peu  trop  ma  conftance  , 
grâce  à  ton  goût  plein  d'indulgence, 
je  faurai,  plus  fier  qu'affligé, 
me  confoler  avec  Térence  , 
par  Lélius  encouragé. 

Par  feu  M,  Dorât. 


LA 
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LA  RESSEMBLANCE 

À  PEU  PRÈS  PARFAITE  , 

CONTE 

Tiré  du  Grec  de  Pyilugore, 

5_^UCAS  &  moi,compagmnsdès  l'enfance, 
avons  les  mêmes  goûts  &  les  mêmes  deftins  : 

Lucas  Gc  moi ,  peu  chargés  de  finance  , 
ne  le  fommes  pas  plus  de  peine  &  de  chi^rlns; 

Lucas  &  moi,  chériiTons  les  bons  vins  ; 

Lucas  &  moi ,  paladins  fans  vaillance  , 
à  Cythère  ,  pourtant ,  cherchons  de  doux  ébats  } 

Lucas  &  moi ,  modèles  d'indolence , 

au  même  jour  arrivés  ici  bas, 
peut-être  au  même  jour  ,  fubirons  le  trépas. 
Un  rienfeul,  entre  nous,  met  quelque  différence  ; 

un  rien,  Meflieurs,  un  ordinaire  cas  , 
un  petit  don ,  qu'au  cher  Lucas , 

fait  chaque  jour  fon  épouf^  Laurence  : 
cncor  peut-il  bientôt  ne  nous  difiingucr  pas  ; 
car ,  à  mon  tour  ,  je  prends  Hortenfe. 

Par  m.  Millin   be  la  Brosse. 
Annii  '781.  C 
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A    Z  I  R  P  H  E. 

.Sr  o  u  R  Q  u  o  I ,   me  dites  -  vous  ,   votre   lyre 

amoureule  , 

qui  célebroit  l'empire  des  plaiiirs  , 

maintenant,  fous  vos  doigts ,  timide  ScparefTeufe, 

n'eft-elle  plus  que  l'écho  des  foupirs  ? 
Eh  !  comment  voulez- vous,  que,  flexible  &  fonore  , 
ma  lyre ,  qui  toujours ,  fut  la  voix  de  mon  cœur  , 

foit  infidelle  à  ma  douleur , 
quand  vous  ne  m'aimez  plus  ,  quand  )e  vous  aime 

encore  ? 
J'ai  perdu  mon  talent  en  perdant  cette  erreur  , 
qui ,  fur  vos  pas  ,  nous  trompe  &  nous  enchante^ 
Hélas  !  rendez-moi  le  bonheur, 
û  vous  voulez  que  je  le  chante. 

Par  m.  Doigny. 


IN-PROMPTU 

j4  une  Dame  qui ,  dans  un  bal,  fortoit  déguifée 
en  Marchande  de  pluijïr  &  d  oubli, 

X^ORSOUE  ,  fouscemafque  joli , 
belle  Eglé  ,  tu  viens  me  féduire , 
donne-moi  donc ,  pour  finir  mon  martyre, 
ou  du  plaifir ,  ou  de  l'oubli. 

Par  m.  D  u  im  o  r  I  e  r. 
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L'HEUREUX  MINISTRE, 

COUPLETS 
Riits  /ous    U    dernier    Rh^na. 


UE  Dieu  m'acccîde  donc  la  grâce 
d'entrer  au  Conlei!  a  mon  tour , 
pourvu  que  fa  bonté  m'en  ciiaffe 
après  l'an  ,  le  mois  &  le  jour  1 
S'il  foupe ,  s'il  dort ,  s'il  digère  , 
fi  l'âge  ne  l'a  point  glacé  , 
l'être  le  plus  heureux  fur  terre 
eft  un  Miniftre  déplacé. 

Rentré  dans  la  route  commune 

de  la  fageffc  &  du  bonheur , 

pour  lui ,  la  plus  belle  fortune 

eft  d'avoir  perdu  fa  grandeur  : 

affuré  de  fa  deftinee  , 

il  peut  donner ,  loin  des  ennuis  , 

à  l'Amitié  toute  l'année  , 

à  l'Amour  encof  quelques  nuits. 

Après  un  inftant  de  murmure  , 
contre  l'intrigue  &  fa  fureur, 
aux  fimples  vœux  de  la  Nature , 
il  eft  forcé  d'ouvrir  fon  cœur  -, 
pour  lui ,  la  double  jouift'ance 
n'cft  plus  un  obfcur  avenir*, 

Cij 
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5c  sHl  a  perdu  rêrpérance  , 
à  ia  place  il  met  le  plaifxr. 

11  aime  les  fleurs  &  l'ombrage , 
il  goûîc  les  chants  des  Bergers  ; 
il  conooît  le  prix  d'un  bocage  , 
Se  le  doux  produit  des  vergers. 
L'aftre  qui  rend  le  jour  au  monde 
ne  lui  promet  que  des  bienfaits  ; 
&  lerfqu'il  fe  plonge  dans  Toade, 
il  ne  lui  laiife  aucuns  regrets. 

Ma  Mufe  légère  écriante 
fit  ces  Couplets  en  vous  quittant*, 
ne  croyez  pas  que  je  les  chante 
pour  les  Minières  d'à-préfent. 
Je  ne  veux  point  leur  faire  envie 
d'un  bien  aujourd'hui  fi  commun  : 
mais  s'il  leur  en  prend  fantaifie , 
je  n'en  veux  dégoûter  aucun. 

Par  m.  m  o  r  e  a  u. 


EPIGRAMME. 

%^'  N  jour  à  ("on  Fermier  Roc  vantoit  fa  nobleire: 
le  Manant  très-lenfé  ,  fur  le  champ  répartit  : 
«  Tant  pis  pour  vous ,  Monfieur  !  car  je  vous  le 
confeffe  , 
M  graine  fi  vieille  ,  enfin,  s'abâtardit  m. 

Par  M.  le  Baron  de  Servieres, 


(  5J  ) 


CONTE. 


L: 


E  gros  Colas  ,  avec  Martin , 
au  même  lit  dormoient  ensemble  ; 
puis  quand  ce  fut  vers  le  matin  : 
•—Vous  ne  dormez  plus,  ce  me  femble  ; 
liem  !  dormez- V0U5,  maître  Colas? 
--  Que  voudrois-tu ,  iî  ie  ne  dormoîs  pas  ? 
Martin  alors  dit  à  fon  homme  : 
Je  vcudrois,  qu'à  la  fin,  vous  filltcï  des  efforts  -, 
que  vous  mercndifiivv.  la  lontmc,... 
Colas  répond  :  ch  bien  ,  je  dors. 

Par  m,  g  u  y  é  t  a  n  d. 


MADAME    D  E*^ 

A     SON     FRÈRE. 

J  E  VOUS  aimai  des  mon  enfance  *, 
je  vous  aimai  ,  dit-on  ,  beaucoup. 
■Quand  j'atteignis  l'adolcfcence  , 
je  fcntis  s'accroître  mon  goût. 
Le  dcfti  n ,  qui  vous  fit  m  on  frère , 
me  prcferva  d'un  grand  danf;cr  ', 
de  vos  cnfans  j'euiTe  été  mère  , 
peut-être  avant  que  d'y  fcnger. 

C  iii 
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L'EMBONPOINT   D'ExMPRUNT. 

\^  K  Poëte ,  natif  des  bords  de  la  Garonne , 
jouiHu  ,  vermeil ,  regorgeant  de  faiîté  » 

fe  plaignoit  chez  ane  Baronne  , 

des  vivres  &  de  leur  cherté. 
Mais ,  dit  quelqu'un  ,  ce  teint  &  de  lys  &  de  rofe , 
ce  ventre  rebondi ,  tou:  contre  vous  dépofe  : 
il  faut  qu'un  favori  du  Dieu  de  rHélicon , 
pour  erre  gros  &  gras ,  à  bon  marché  s'héberge. 
— Me<îienrs ,  mon  embonpoint ,  répartit  le  Gsfcon, 

je  le  dois  encore  à  l'auberge. 

Par  m.  de  St.  Just. 

VERS, 

Dont  h  s  deux  derniers  ont  été  trouvés  dans  les 
papiers  de  la  iMocte  ,  &  dont  les  deux  pre- 
miers ont  été  remplis  par  Fontenelle. 

^â-tf'ENFANT  ,  fur  fes  pareils,  veut  emporter  la 
pomme  ; 

l'homme  s'abbat  d'un  rien,  d'un  rien  eft  triomphant  : 
c'efl  que  déjà  l'enfant  eft  homme  , 
&  que  l'homme  elt  encore  enfant. 


(   55   ) 

LA  CHATTE  ET  LA  SOURIS. 

FABLE. 


C 


ERTAINE  chatte  avoit  ftirpris 
une  fouris  fort  tendre ,  &  prefque  fous  fa  patte  : 
vous  allez  ci-oire  que  la  chatte 
a  déjà  mangé  la  fouris  : 
point  du  tout.  Efpiègle  femelle  , 
cette  fouris  infultoit  a  la  fois  , 
du  gefte  &  de  la  voix  , 
la  chatte  qui  juroit ,  mais  fans  fe  venger  d'elle. 
Sa  douceur  vous  étonne.  Expliquons  maintenant 

cette  énigme.  Après  maint  déiordre, 
la  chatte  avoit  ufé  ,  hargneufe  à  tout  venant , 
fis  gviites  en  égratignant , 
&  fes  dents  à  force  de  mordre  -, 
de  plus ,  elle  boitoit  des  pattes  de  devant  -, 
&  la  fouris ,  plus  prompte  qae  le  vent , 
pour  la  braver,  de  {ss  pieds  de  derrière  , 
faifoit  voler  fur  fon  nez  la  poufiièrc  -, 
puis  ,  tantôt  elle  feruoit 
au  dos  de  l'animal  -,  tantôt  plus  familière  , 
à  fa  barbe  elle  éternuoir. 
nie  va,  vient,  jouant  à  cache-cache  , 
lui  fait  cent  tours  des  plus  jolis  -, 
ii  pour  dernier  affront ,  de  fa  queue  à  longs  plis , 
légèrement  lui  frife  la  mouftache. 

Cir 


Puis  la  raillant:  eh  bien,  dit-elk,  qu'efl  ceci } 
tu  ne  me  manges  plus  ?  te  voilà  ,  Dieu  m^rci , 
plus  douce  !  11  te  fouvient ,  ô  chatte  paci^que  , 

que  tous  mes  parens  ,  jufqu  ici , 

ont  fenti  ta  dent  famélique  *, 
tti  faignas  mon  cadet  pour  te  déialtérer  ; 
îa  peau  de  mes  deux  Tœurs  fervît  à  te  pâref* 

Soit  force  enfin  ,  foit  artiiîce, 

tous  mes  a^-eux ,  trotte-menu , 

ont ,  à  leurs  frais ,  entretenu 

ton  orgueil  ou  ton  avarice. 

Mais  pour  le  coup,  te  voilà  bien  ! 
fans  griffes  &  ù.is  dents,  grâces  à  ta  malice , 

tu  n'égratlgneras ,  tu  na  mar viras  plus  rien* 

>îa  fouris ,  c'eft  BoAcn  danslon  lûdé?cn:laac5  ; 
lachitteiarkrmec-ilLondrf^cn  proit  àfon  courroux. 

De  fon  malheur,  concluons  entre  no'^» 
que  Tâbus  du  pouvoir  conduit  à  rimpulfTance, 
Par  m.  I  m  e  je  a  t. 


b«ïi>r3«-K?»i-»*«t« 


QUATRAIN 

POUR  LE  rORTRAîT  DE  BOILEAU. 


'  *NS  fes  vers  remplis  d'harmonie, 

le  goût  embellit  la  raifcn  \ 
il  donne  des  loix  au  génie  , 
&  joint  l'exemple  a  la  leçon. 

Par  m.  l'Abbé  de  R  e  y  r  a  c. 
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LISETTE, 

vu  LES  AMOURS  DES  BONNES-GEXS, 

O)  UR  la  toilette 

de  ma  Lifctte , 

vous  trouverez 

iîmples  fleurettes  j 

point  n'y  verrez 

de  fard ,  d'aigrettes. 

Léger  jupon  , 

bas  de  coton  , 

coifFe  à  dentelle , 

mais  pas  bien  belle, 

font  f2s  atours 

de  tous  les  iours. 

Ceft  le  Dimanche 
qu'il  faut  la  voir 
près  du  miroir , 
quand  fa  main  blanche 
fur  fes  cheveux 
pas  trop  poudreux  , 
ajufte  ,  arrête 
ruban  brillant , 
dont  fon  Amant 
lui  fit  préfent 
un  jour  de  {àte, 
l'ois  elle  met 

Xr, 


(   5S  } 
fon  beau  corfet  ; 
(quelle  a  de  grâce   ) 
elle  permet 
que  je  le  lace  : 
quand  tout  efl  fait, 
elle  m'embraffe. 

Bientôt  fa  main 
met  fur  fon  fein 
voile  de  lin  : 
mais  moi  foudain 
je  rou\Te  &  i'ofe 
orner  ce  lieu 
fait  peur  vin  Dieu  , 
de  quelque  rofe 
bien  fraîche  éclofe, 
ou  d'un  bouquet 
de  blanc  muguet. 
Son  corps  la  gêne; 
elle  auroit  peine 
à  fe  baiffer  : 
elle  me  prie 
de  lui  chauffer 
mule  jolie 
qu'elle  broda 
de  compagnie 
avec  Lida 
fa  bonne  amie. 

Fendant  ce  tems 
Lifette  chante  , 
oumetfes  gants 


(   59  ) 
qu'on  lai_préfente 
Puis  nous  forions   , 
&  nous  allons 
droitàrEgllfe, 
&dans  ce  lieu  , 
avec  franchife  , 
fuifcns  à  Dieu 
courte  prière, 
mais  bien  fincère. 
De  prefquc  rien 
n'avons  affaire  : 
un  peu  de  Inen  , 
le  néceffaire  ; 
mêmes  loifirs; 
mêmes  pkilirs  ; 
point  de  tapage 
dans  le  ménage  -, 
petit  ragoût , 
car  c'eft  mon  goût  ; 
cave  un  peu  grande , 
&  voilà  tout 
ce  que  demande  y 
pour  fon  Amant , 
ma  toute  belle; 
&moi,  pour  elle, 
j'en  fais  autant. 

Avant  Lifette  , 
ime  coquette 
m'eut  quelque  tems. 
Chez  Cidalyfe  , 

Cvj 


(  6ô) 

meubles  brillans, 

(  va'ns  ornemens 

qri' Amour  tnéprife  ), 

frappent  les  yeux 

des  curieux. 

Là ,  l'on  repofe 

fur  un  beau  lit 

de  fatin-rofe  , 

dans  un  réduit 

d'où  le  jour  n'ofe 

chaffer  la  nuit. 

Etre  en  mon  Ut 

avant  minuit , 

eft  ma  méthode: 

la  nuit  courir  , 

le  jour  dormir  , 

voilà  fa  mode. 

Point  nepriois, 
quand  me  levois , 
le  tant  bon  maître 
qui  nous  fit  naître  *, 
je  Toubliois , 
ou  j'en  riois  , 
ou  je  feignois 
le  méconnoître. 

Oh  1  nous  menons 
nne  autre  vie, 
ma  douce  amie  • 
Point  nous  n'avons 
dans  BOtre  chambre 


(  ^r  ) 

de  grands  trumîûiix , 
de  longs  riti^aux 
pai fumés  d  ambre  ; 
poLnt  de  fophas 
chez  toi,  Lifette: 
mais  ta  couchette 
de  viciix  damas , 
ta  chaife  à  bras 
font  nos  fophas. 
Entre  des  draps 
à  grande  laife  , 
eh  :  n  eft-on  pas 
bien  à  fon  aife  ? 
nous  ne  faifons 
point  de  lefture  : 
mais  nous  t'aimons  , 
nous  t'admirons , 
bonne  Nature. 
Cela  vaut  bien 
une  lefture 
qui  n'apprend  rien. 

L'homme  du  monde 
faille  &  me  fronde  ; 
on  dit  partout  : 
quelle  folie  • 
paffer  fa  vie 
près  de  fa  mie, 
le  trifte  goût  1 
je  taiffe  rire 
ies  eavicux  « 


(  ^--  ) 

je  fuis  heureux  , 
je  puis  le  dire  : 
quand  je  foupire , 
c'eft  de  plailir  -, 
je  ne  defire 
rien  que  mourir 
dans  ma  retraite, 
entre  les  bras 
de  ma  Lifette  , 
fur  la  couchette 
de  vieux  damas , 
loin  de  nos  fats  , 
de  nos  grifettes , 
loin  des  appas 
de  nos  coquettes 
en  falbalas. 

Par  m.  D' 


EPIGRAMME. 

^^t^DiEU  l'Etat  .  û  tel  Duc  eft  ?vliniilre . 
difoit  Marcel    il  va  tout  renverfer. 
--Y  penfez-vous  ?  qu'a  ce  choix  de  finiftre  ? 
—-Tout  -,  c'eft  un  fot  qu'on  devroit  expulfer  '• 
—Un  fot  !  cet  art ,  ce  grand  art  d'embrafler 
d'unfeul  coup  d'œil  tous  lespomts  d'une  affaire!.,, 
—  Lui  ?  quelle  hiftoire  !  il  apprit  a  danfer 
trois  ans  fous  moi  ,  je  n'en  ai  pu  rien  faire. 
Par  m,  Masson  de  Morvilliers, 


(  63  ) 

ETRENNES  A  THÉMïRE 

X^'a.n  trop  vieux  expire  aujourd'hui. 

Tour-à-tour  cruel  ou  propice  , 

fur  nous,  au  gré  de  fon  caprice  , 

il  verfa  la  joie  ou  l'ennui. 

O  ma  Thémire  ,  toi  l'image 

&  l'amour  de  l'aveugle  Dieu  , 

à  l'an  qui  fuit,  rendons  hommage  : 

difons-lui ,  pour  dernier  adieu  : 

r>  Toi  qui ,  dans  ta  courfe  incertaine  i 

»»  trompas  ou  comblas  nos  defirs  , 

»>  notre  cœur,  que  l'Amour  cnchaine  > 

»»  te  rend  grâces  de  fes  plaifirs  , 

»»  comme  il  te  pardonne  fes  peines  '♦. 

Mais  ,  ma  Tliémire  ,  il  ma  foi 
doit  me  rerulre  l'Amour  propice  » 
fais  que  le  nouvel  an  pour  moi 
s'ouvre  fous  le  plus  doux  aufpice. 
Demain  ,  quand  fur  le  front  des  bois 
blanchira  l'Aurore  vermeille  , 
viens,  d'Amour  écoutant  les  loix, 
parler  tout  bas  à  mon  oreille. 
Que  le  fon  de  ta  douce  voix 
,     foit  le  premier  bruit  jqui  m'éveille  • 
Que  mon  premier  regard  ,  demain, 
tombe  fur  ta  lèvre  mi-clofe  '■ 
Que  fur  ta  bouche ,  eu  fur  ton  fein  , 


(  04  ) 
mem  premier  liaifer  fe  repore  ; 
Que  mes  bras  tendus  aufTitôt 
lèvent  ta  tête  langoureufe  ! 
Que  j'aiTTie  foit  le  premier  mo^ 
forti  de  ma  bouche  amoureufe  • 
Enfin  je  veux  ,  fi  tu  conlens 
à  nous  donner  d'heureux  aufpices  , 
qu'Amour  éveille  tous  mes  fens  , 
&  qu'il  en  cueille  les  prémices, 

Thémire,  ainil  puiffe  toujours 
le  tems  embellir  d'heureux  jours 
notre  carrière  fortunée  ! 
&  qu'en  renouvellant  l'année , 
il  renouvelle  nos  amours  ! 

I  N-PR  O  M  P  TU 

A  Mademoifelle  Af**,  <]ui  ne  pouvait  entendre 
prononcer  le  mot  d' Amour  fans  humeur. 


E 


GLÉ ,  fi  vous  faites  un  crime 
d'un  mot  qui  me  iemble  îi  doux , 
dites-moi  donc  comment  il  faudra  qu'on  exprime 
ce  que  l'on  fent  auprès  de  vous. 

Par  m.  Lavaicr. 


(  «5  ) 


A  MADAME  DE  Bh-  S 

STuisque  les  vers  amiuenî  les  loiArs 
<îô  la  plus  belle  de*;  féclai'cs  y 
Dieu  des  Vêts  ,  préviens  Ces  deilts , 

Dîeu  dAmoui",  parle-lui  lô  kngîgc  desMufi^S, 
Il  çû  dôn-c  vrai  :  ce  n'eft  poifiî  une  êtr euj? 
dofti  îulqu'ki  j'embraiTci?  îâ  chimère , 
&  moii  erprît  n'éppoîï  point  mon  cœur , 
Icriqu'empcrté  darsS  mon  humeur  légère , 
par  vingt  ctiîts  cÊlv'ur^  teur-à-tour , 
fans  Is  trouver ,  ehçvchast  par-tout  l'Amour , 
je  me  créôis  une  Nymphe  touchante  , 
de  tous  mëj  vœux  ûcrene  I>-sit4  ^ 
au  doux  fourire  ,  à  la  voix  icduifante, 
ornant  rîfprit  desHairs  ds  la  bîauté  ! 

î^ïouvf au  Pigmalion ,  dpris  de  mon  euvrage , 
je  m'éeriois  :  ô  rcin§  démon  cotur, 
pourquoi  a'es-tu  qu'une  muette  image  ? 

Combien  je  me  tvompois'...  j'ctois  près  du  bonheur  ', 
coi  y  )z  l'ai  vu  >  i'GbJ€t  de  mon  hommage  , 
comme  il  étoit  dans  le  fond  de  mon  cœur. 

Un  trouble  impérieux  m'annonça  fa  préfencc..., 

même,  avant  de  la  voir ,  j'éprouvois-fapuiffance, 
£Uc  p^rut ,  belle,  mais  fjins  atours , 
fous  le  bazin,  fùre  de  tout  féduire  : 


(  66  ) 
je  la  pris  pour  Junon...  mais  je  la  vi-ifourire  , 

&  je  crus  voir  la  reine  des  Amours. 
Comme  celle  des  Di2ax,clle  etoit  toujours  belle  ; 

elle  parla  :  les  beaux-arts,  la  raifon, 
tout  prenoit  dans  fa  bouche  une  grâce  nouvelle  : 
c'étoit  toujours  &:  Venus  &  lunon  ; 
niais  IMinervs  parle  comme  elle. 
Penfe-t-elle  comme  l'Amour  ? 
je  n'ofe  encor  pénétrer  le  myfcère  : 
rirement  le  Dieu  de  Cythère 
admet  les  Mufes  a  fa  Cour. 
A  fes  yeux,  aujourd'hui,  pourrai-je  trouver  grâce? 

le  beau  Phébus ,  Dieu  du  riant  Parnaffe  , 
aima ,  chanta  Daphné  ,  mais  ne  la  fléchit  pas  j 
&  l'Amant  de  Syrinx  n'arrêta  point  les  pas 
aux  fons  de  fa  âutte  champêtre. 
L'exemple  rae  fert  de  leçon  : 
comment ,  du  Dieu  des  vers ,  timide  nourri^Ton  , 
ne  pas  craindre  pour  moi  ,  le  fort  du  Dieu  moa 

mon  maître  ? 
Vous  qui  palTez  en  grâce  &  Syrinx  6c  Daphné, 
fi  vous  fu^v'ez  l'Amour ,  fuyez  moins  vite  qu'elles  v 
&  FAm.our ,  fous  vos  lolx ,  de  lui-même  enchaîné  , 
près  de  vous  oublîra  l'ufage  de  fes  aîles. 

Pau  m.  le  Chevalier  de  l'***. 


(  67  ) 

LE   BORGNE    DUPÉ. 

CONTE. 

^â^ANS  fa  c'iambre,  Dorhie  étoit  avec  Léandre, 
qmnd  fon  mari ,  qu'elle  croyoit  bien  loin  , 
à  la  porte  fc  fit  entendre. 
L'Amant  n'eut  que  le  tems  de  fe  mettre  en  un  coin  , 
où  l'on  pouvoit  aifément  le  furprendre. 
Quel  incident  !  quel  embarras  l 
Dorino  habilement  fe  tira  de  ce  pas. 
Par  je  ne  fais  quelle  aventure , 
fon  cher  époux  ne  voyoit  que  d'un  œil. 
Avec  tous  les  dehors  d'une  tendrelTe  pure , 

la  perfide  lui  fit  accueil. 
Vous  voilà,  mon  ami!  Bon  Dieu    que  je  fuis  elfe 
de  vous  revoir  dé;  1 1  je  dormois  fur  ma  chaife  : 
vous  m'avez  éveillée,  enmontantrefcalier. 
Ahl  que  je  viens  de  faire  un  rêvefingulier'- 
j'en  ai  l'ame  cncor  toute  émue  : 
je  revois  que ,  de  ce  côté  , 
vous  aviez  recouvré  la  vue  : 
que  j'éprouve  a  l'inllant  fi  c'eft  la  vérité  '• 

Auiûtôt  l'adroite  Dorine 
embrage  de  fa  main  le  bon  œil  du  mari  •, 
&  faifant  figne  au  favori 
de  dénicher  à  la  fouvcline  , 
elle  demande  à  ce  crédule  époux: 


(  éS  ) 
eh  '  bien,  Damis,  que voyei^VôUS  ?.♦., 

•'-Rien.=--Toutdebofi.—- Non,  fient  quelle folîê 
Non,.*,  je  rie  fus  jamais  plus  borgne  de  ma  vie« 
Ah    dif-cUe  ,  aireîlant  une  vive  douleur  , 
pôuvquoi  faut-il  qu  un  long2  fi  flatteur 
à  mon  eîptit  n'ait  offert  qu'une  fable  ? 
Hélas ,  au  gré  de  moft  ârROàiï , 
DSirnis  i  puiffé4e  voir  Un  joui: 

VOS  yeux  l'un  à  i'âutfê  iemblablô  î 

Par  m.  HAaDUîK. 


BBBS 


LES  TROIS  AVEUGLES. 

^  VR  li  terre ,  aux  cUux  &  fur  Tonde , 

tout  fait  U  cgprieiî  du  fort. 
Trois  3veu^U;S  mènent  U  inondeî 
l'Amour  ,  la  Fonune,  &  li  Mort, 
La  vie  e{l  un  bal ,  que  commence 
la  Fortune ,  tant  bien  que  mal  v 
vient  TAn^our  qui  mèn?  h  danfc , 
&  puis  la  Mort  f^rme  le  bal. 

P>*;a  M,  Imsert. 


(  ^9-) 

L'AMANT  DISCRET. 

COUPLETS. 

Air  :  noté  N°.  I. 

3r  OUR  moi ,  l'Amour  n'a  plus  d'aile  j 
il  a  trop  fu  m'enflamm'^r  ; 
je  ferai  toujours  fidèle  -, 
qui  pourrois-je  encore  aimer  , 
après  avoir  aimé  celle 
que  je  ne  veux  pas  nomm^er  ? 

Pour  toucher  cette  cruelle, 
mon  feul  titre  eft  de  l'aimer  ; 
préfent,  je  ne  vois  rien  qu'elle  5 
abCent ,  tout  vient  m'en  parler  : 
tout  vient  me  rappeller  celle 
que  je  ne  veux  pas  nommer. 

Que  l'Amour  la  rendit  belle 
le  jour  qu'il  vint  l'animer  '■ 
Pfyché  ,  qu'il  fit  immortelle  , 
n'eût  jamais  pu  l'cnfiammer  , 
sil  eût  alors  connu  celle 
que  je  ne  veux  pas  nommer. 

Sans  égale  ,  fans  modèle, 
qu'elle  doit  vous  allarmer  • 
o  vous  qu'un  Amant  fidèle 
jure  de  toujours  aimer  > 


tremblez,  s'il  voit  jamais  celle 
que  jt  ne  veux  pas  nommer. 

Sa  grsce  cû.  toujours  nouvelle  -, 
fon  eipnt  fait  tout  charmer  i 
û  Vénus  eft  aufli  belle  , 
Vénus  fait  bien  moins  aimer  ; 
voila  le  portrait  de  celle 
que  je  ne  veux  pas  nommer. 

Mais  j'écoute  trop  mon  zèle  : 
je  com.mence  à  m'allarmer  ; 
vous  !a  dépeindre  libelle, 
fi  propre  a  tout  enflammer, 
c'ellprefque  vous  nommer  celle 
que  je  ne  veux  pas  nommer. 


VERS 

Pour  le  Portrait  de  Madame  Elisabeth 
VE  In  AS  CE  ,  /œùT  du  Roi. 


IGNE  fœur  d'un  Monarque  augufte  Se  bien- 
faifant , 
A  faire  des  heureux  ,  elle  paffe  fa  vie  : 
fa  bonté ,  fes  vertus  ,  fon  air  noble  &  touchant , 
donneroient ,  même  aux  Dieux ,  un  peu  de  jalouiîe  à 
file  nom  de  Bourbon  pcuvoit  craindre  l'envie. 

Par  U.  L.  C.  D.  F. 


(  71   ) 


VERS  A   SOPHIE, 

En   fJpcnfc    à   un   Billet,   où   elle    me   prioit 
d'oublier  fa  Fus, 


UAND  i'aimois  ,  i'étois  affligé  ; 
mais,  grâce  à  ta  rigueur,  je  ne  iîiis  plus  à  plaindre  ; 
je  vois,  en  lifant  mon  congé  , 
que  j'avois  grand  tort  de  le  craindre. 
D'une  injufte  rupture,  ô  merveilleux  pouvoir! 

ton  inconftance  fortunée 
me  guérit  en  un  jour  des  foucis  d'une  année  ; 
pour  fortir  de  mon  cœur  ,  tu  n'as  qu'a  le  vouloir. 
Adieu  ce  beau  projet  de  m'abbreuver  de  larmes  , 

de  fuir  Paris  6c  ta  nombreufe  cour  , 
de  chercher  fous  un  ciel  aufîî  pur  que  tes  charmes," 
aux  bords  de  l'océan  ,  ce  paifible  fcjour, 
où  toi-même  as  connu  le  pouvoir  de  l'Amour. 
Là ,  de  tes  traits  chéris  ,  l'exade  reilemblance , 
eût  confolé  mes  yeux  ,  6c  charmé  mes  ennuis  -, 
ce  portrait ,  fur  mes  fens ,  n'a  plus  tant  de  puilTance  j 
il  m'invite  à  vivre  où  tu  vis  ; 
c'cft  le  portrait  de  l'inconftance  : 
peut-il  être  mieux  qu'a  Paris  ? 
Tes  durs  adieux  ,  tracés  d'une  main  inconnue  , 
me  femblent  l'arrêt  du  deftin  -, 
mon  ame  eût  été  plus  émue  » 
Il  j'euffe  reconnu  ta  main. 


Un  congé  le  jour  de  ta  fête  [ 
le  trait  eft  neuf,  il  doit  être  cité  \ 
on  dira  qu'il  n'eft  pas  honnête  : 
mais  je  n'en  fuis  point  irrité. 
Adieu  Sophie,  adieu!  j*ai  cru  trouver  la  gloire, 
je  cherchois  le  bonheur  dans  un  tendre  lien  -, 
à  regret  je  commence  à  croire 
que  l'indifférence  eft  un  bien. 
Nul  objet  ne  me  plaît ,  nul  plaifir  ne  me  flatte  ; 
j'ai  trop  chéri  ton  perfide  entretien  -, 
en  t'aimant ,  j'aimois  uns  ingratte  : 
eu  ceiTant  de  t'aimer ,  je  n'aimerai  plus  rien. 

Par  m.  de  laLouptiere. 


L'AVEU    INGENU, 

ÉPIGRAMME 

Imitée  de  Martial, 

V*  OUS  voulez  être  tout,  Poëte,  Kiftorien  , 
Philofophe  ,  Orateur  ,  Peintre  ,  Muficien  , 

difoit  à  Jean  certaine  dame  : 
mais  vous  commencez  tout,  &  ne  finiffez  rien. 

Las,  répond  Jean  l  je  le  fais  bien  , 
Scc'eft  chaque  matin  ce  que  me  dit  ma  femme. 
Par    m.   D  a  y  e  s  n  e. 


ÉPITRE 
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E  F  I  T  H  E 

Ecrite  du  Bas-Languedoc  à  M,  de  C^^y 
Ingénieur  à  Me\ieres. 

jL  il  N  d  I  s  qu'en  ces  climats  feieins  , 
entre  nous,  très -peu  poétiques  , 
maigre  I^ur  ciel   &.'  leuis  bons  vins  , 
leurs  pierres  du  tems  des  Romains  , 
&  leurs  Troubadours  prefque  antiques  , 
fidèle  aux  Mufes  ,  aux  Beaux-Ans  , 
mon  fouveuir  lent  fe  promené 
parmi  les   chef-d'œuvres  épars 
fur  les  bords  que  baigne  la  Seînc  , 
vers  les  frontières  de  Lorraine  , 
que  fais r tu,  diiciple  de  Mars? 
On  dit  qu'au  fond  de  la  Chan\pagne  , 
formant  des  fiéges  au  compas , 
&  minant  plus  d'une  montagne  , 
qu'élevé  l'effort  de  ton  bras  , 
dans  une  innocente  embufcade  , 
tu  furprends  quelques  bons  amis  , 
&  fais  jouer  la  canonade 
contre  des  remparts  de  parade  , 
comme  nous  avons  vu  jadis  , 
tous  les  affûts  de  la  Grenade 
fur  les  boulevarflls  de  Paris, 
Annét  i7.«i»  ^ 


(74) 
J'applaud.îs  i  ces  jeux  terrible»  y 
à  ces  préludes  belliqueux  ; 
cruels  pour  les  âmes  fenfîbles , 
ils  plaiient  aux   cœurs  généreux. 
V^oIez  dans  un  autre  hémifphere  , 
François ,  troupe  noble  Se  légère, 
au  fecours  de  la  liberté. 
Que  le  peuple  de  czs  rivages  , 
prenne  avec  vos  goûts ,  vos  ufagcs  ^ 
vos  plaifirs  &  votre  gaîté. 
Egayez  -  les  par  vos  conquêtes  , 
ces  efprits  triftes  &  dormans  , 
ces  Philofophes  en  lunettes  , 
qui  ne  parlent  qu'aux  Parlemens  j 
ces  bouches  larges  &  muettes  , 
buvant  du  punch  fans  le  lafler  ; 
ces  graves  Docteurs  en  gazettes  j 
ayant  un  faux  air  de  peafer  ; 
fur- tout  ces  roonflrueux  Poètes  , 
qui  conipofent  fans  effacer, 
mille  dramatiques  fornettes  , 
qu'au  bon  goûc  il  faut  dénoncer  ,• 
&  qu'admirent  nos  grandes  têtes  j 
dans  leurs  Britanniques  retraites  , 
allez  même  les  relancer. 
Mais  dans  le  cours  de  la  vidoîre  ^ 
honneur  au  tombeau  de  Newton  î 
Araî ,  fi  tu  chéris  la  gloire  , 
du  refped  pour  Locke  &  Bacon  j 
ô:  que  leur  cendre  recueillie 


(1S)       ' 
Sir  les  mains  de  rhumanîrc  , 
reçoive  au  fein  de  ma  Patrie  , 
Air  l'autel  de  la  vérité  , 
l'encens  de  la  Philofophie  î 

De  ce  double  &:  futur  fuccèî , 
de  cette  brillante  campagne  , 
déjà  tu  voudrois  en  Champagne  , 
faire  les  glorieux  eHais. 
Par  malheur ,  Meflîeurs  du  Génie  , 
à  l'art  meurtrier  des  Vaubans  , 
à  votre  noble  barbarie  , 
je  n'y  trouve  point  d'alimens  » 
&  cette  Province  chérie 
en  impofe  à  vos  fiers  volcans. 
Les  mânes  du  divin  Racine 
errent  aux  champs  de  Port-Royal  j 
fur  le  Géomètre  Pafcal , 
feriez-vous  donc  jouer  la  mine  î 
Plus  loin ,  vers  le  pays  Lorrain  , 
cette  héroïne  d'innocence  , 
des  lys  l'image  &  le  foutien , 
tjui  fauva  l'honneur  de  la  France  , 
&  conferva  ,  dit-on  ,  le  fien  , 
de  Jeanne  d'Arc  l'ombre  immortelle 
s'oppoferoit  à  vos  exploits , 
&  vous  feriez  furpris  ,  je  crois  , 
de  voir  l'ombre  d'une  Pucelle. 
Enfin  ,  je  vous  vois  profternés 
devant  ces  coteaux  forti*«ft  , 
d'où  vient  cette  boiiTou  gentille , 
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vrai  î^^ciac  àss  pi-édcftinés  , 
qui  ,  pleine  d'air  ,  moulîe  &  pétille  , 
pour  la  TagelTe  doux  poiron  , 
donnant  à  l'elprit  la  faillie  , 
étant  l'air  grave  à  la  railon  j 
vous  faifant  quitter   CJranie 
pour  quelque  grifett;  jolie , 
Euclidc  pour  Anacrcon  , 
le  Tiiéorême  ôc  la  Scholie 
pour  quelque  joyeufe  chanfon  ; 
*?c  j'entends  ce  refrain  aimable  : 
«  Jufques  à  l'inftant  favorable  , 
M  pour  la  gloire  que  nous  cherchons  , 
5j  bloquons. .. .  une  excellente  table  , 
;*  Ôc  faifons  fauter. . . .  Aqs  bouchons  ». 

Far  M.  de  Chois  y. 


LE   PRINTEMS. 


J, 


EUKES  cœurs,  plaignez  ma  folblefle  j 
-*1  eil  une  faifon  dangereafe  aux  amans. 

Nous  étions  aux  jours  du  Printems  j 
ks  >-^ux  de    mon  vainqueur   m'infpiroient  fa  ten- 

drefie. 
Je  m'échappe  ,  il  me  fuit ,  je  fuis  avec  effroi  j 
il  court ,  il  tn'arrête  ,  il  me  prefie  : 
hélas  :  il  fut  plus  fort  que  moi. 

Far  M.  P Abbé  de  SCHOSNE. 
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L'AMOUR  DÉGUISÉ 


_  '  OMM  E  !cî  Dieux  trompent  les  homme! 
Comme  de  nos  deHeins  le  Ciei  jaloux  fe  li:  1 
Et  puis  parlons  de  notre  cfprit  , 
pauvres  machines  que^  nous  fommes  ! 

J'aimois  Chloc  plus  que  le  jour  j 
trahi  ,  quitté  par  l'infidellc  , 
je  jurai   mille  fois  ,  dans  ma  do.ileur  mortelle  , 
de  me  dégager  à  mon  tour  , 
d'être  auffi  fier  qu'elle  étoit  belle  , 
&  d'oppofer  toujours  un  front  rebelle 

au  joug  effrayant  de  l'amour. 

A  ma  perfide  &  cruelle  maitreHe  , 

je  commençois  de  trouver  àm  défauts  i 

je  pardonnois  à  mes  rivaux 

de  m'avoir  difputé  fa  vo!age  tendreffe  j 

j'dllois  ,  enfin  ,  j'ailois  végéter  en  repos  , 

quand  de  TOIympe  en  ces  lieux  defceuv^ue, 
uns  Divinité  s'ûflfie  ,  un  jour  ,  à  ma  vue  , 
m'aborde ,  &  m'adrciTe  ces  mots  : 
Je  fuis  la  focur  de  cet  enfant  barbare, 

qui  t'a  fait  vcrfer  tant  de  pleurs  \ 
le  vil  l\irtufte  ignore  mes  douceurs  i 

jamais  dans  le  fsin  de  l'Avare  , 
y:,  n'allumai  mes  feux  confolateursj 
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je  fuis  la  pourpre  ôc  la  chîare  , 
Si  le  clinquant  des  cours, &:  l'orgueil  des  grandeurs  j 
mais  toi  qui  peux  fentir  le  prix  de  mes  ta/eurs  > 
toi  qui  de  l'âge  d'or  as  confervé  les  mœurs  , 

je  partage  tes  longs  ir-alheuis  , 

&:  ,  (î  tu  veux  ,  je  les  répare. 
Si  je  le  veux  ,  m'écriai-je  ,  à  i'inftanc  î 

ah  :  dirpofez  de  tout  mon  être  j 
ce  cœur  ,  ce  trille  cœur ,  qu'une  ingrate  me  rend  , 
Cil  défincérefîe  ,  vrai,  fenlible  &  coaftant  j 

il  cft  digne  de  vous  connoitre  : 
que  je  meure  en  vos  bras ,  &  je  mourrai  content» 

Eh  bien  !  dit-clîs  e.i  m'iuibrairanc , 
viens  ,  fais-moi.  J'obéis  ,  je  me  laiiTe  conduire  j 

nous  arrivons  ,  &  chez  qai  ?  chez  Thémire  : 
c'efl  peut-être  une  erreur,  mais  je  crois  qu'en  entrant, 

j'apperçus  mon  guide  fourirCi 
Des  rofes  du  marin  peignez-vous  la  fraîcheur , 

peignez-vous  l'cclac  de  l'Aurore  , 
le  fein  d'Hébé  ,  le  front  de  la  Pudeur» 
la  bouche  de  Vénus  ,  les  pieds  de  Terpdchore  » 
imaginez  mille  autres  agrcmens , 

joignez-y  des  yeux  de  vingt  ans , 

ce  n'eH  pas  là  Thémire  encore. 
Par  un  attrait  vainqueur  auprès  d'elle  entraîné  , 
)e  tombe  à  {es  genoux  ,  j'y  demeure  enchaîné  j 
je  cherche  l'Amitié...  quelle  furprife  extrcme  ! 
l'Amitié  dilparoic  >  Je  vois  l'Amour  lui-même  , 

qiii  s'écoit  caché  fous  Ces  traits  , 
&  j'aime  plus  que  je  u'aimai  jamais. 
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h!oc  ,  toi  que  mon  caur  _a  fi  long-tems  chérie, 
vous  que  me  diiloic  un  courroux  imprudent, 
iinens  multipliés  de  vivre  indiiFcrenc  , 
un  Dieu  le  veut ,  je  vous  oublie  : 
tout  entier  à  l'objet  charmant 
qui  vous  bannir  de  mon  ame  ravie  , 
:  fens  ,  {  &  fa  beauté  m'en  efl  un  fur  garant,) 
\<.  je  l'adorerai  le  rertc  de  ma  vie. 

?aT  M.  Sautereau  de  Eelievaud. 


EFIGRAMME. 


'UN  concert  deux  amis  fortcîent , 
&  fur  ceux  qui  le  compofoienc  , 
fe  communiquoient  leurs  penfées  : 
mais  enfin»  dit  l'un  d'eux  ,  je  m'en  rapporte  à  toi 
comment  as-tu  trouvé  la  mufique  ?  —  Ma  foi  ! 
palTabic.  —  Et  les  femmes  ?  —  Paflees. 

?ar  M,  Mayeur. 
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PRIERE  A  U AMOUR, 


Â..  V 


'A.MOUR  j'adr^fTois  une  plainte  légeie  j 
avec  prudence  ,  il  faut   parler  aux  Dieux. 
Amour ,  difo!S-je  ,  écoute  mi  prière  } 
en  l'exauçant  ,  tu  feras  ceux  heureux. 
Aux  fentiinens  qui  pénètrent  mon  ar/.e  , 
à  ce  rayon  de  ta  diviae  fiamme  , 
ajoute  encor  plus  de  force  â  mes  fens  , 
&:  longe  ijus  Thémire  a  tout  au  plus  vingt  ans. 
On  ne  fauroit  te  fatisfaire  , 
me  dit  l'enfant  qu'on  adore  à  Cythere  j 
va,  fois  content,  tu  dois  bien^t'eftimer  , 
pjifjjue  je  t'ai  donné  ,  par  grâce  finguliere  , 
l'efprit  qu'il  falloit  pour  lui  plaire  , 
avec  le  cœur  qu'il  falloit  pour  l'aimer. 

?ar  M.  U  Ccmti  de  Choiseul  -  Meuze. 

ÈPIGRAMME. 


1 


r 

OLTAIRE  étoit  fans  fépulture  j 
Dorval  ofa  le  célébrer  : 
c'étoit  bien  prendre  ,  je  vous  jure  , 
im  moyen  fur  de  Tenierrer. 

far   M.    GUYÉTAND. 
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LE  LAID  CHEVALIER, 

CONTE. 

^Js.y  N  Iiomme   des  plus  laids  ainioit  à  la  folie  , 
une  jeune  beauté  :  le  cas  n'cft  pas  nouveau  , 
pour  aimer  femme  jolie  , 
a-c-on  befoin  d'être  beau  ? 
Or  notre  amant,  fi  rhifioire  cfi:  Hdellc, 

étoît  fpititucl  autant  qu'il  étoit  laid  j 
&  par  certain  hafard  ,  furprenant  en  efiec , 

mais  cjui  par  fois  fe  renouvelle  , 
(a.  maitrefTe  étoit  fotte  autant  qu'elle  ctolt  belle. 

Amour,  ce  font  là  de  tes  jeux  ! 

Cet  homme  que  l'on  croyoic  fage  , 

&:  qu'on  fi/oit  être  amoureux  , 

voulut  tater  du  mariage. 
Pour  paroîtré  toujours  a  la  raifon  founiiô  , 

tandis  que  fon  hymen  s'apprête  , 
»I  prétend  ,  (  cet  ufage  efc  de  tous  les  pays  ,) 

prendre  conféil  de  fes  amis  , 

pour  n'agir  que  d'après  fa  tête. 

Amis ,  dit- il  ,  confeiilez-moi } 

je  prétends  époufer  Orphife. 

Elle  ,  répondit -on  î  Mais  quoi  ! 
vous   fa/ez  *...  Oui^,  je  fais  ,  je  connois  fa  fottife. 

Mais  croyez-moi  ,  je  me  fuis  confulté  , 
cC  j'y  trouve  vm  graad  avan-.-^^e  \ 
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car  nous  fommes  ea  fonds  ,  foie  die  fans  vanicl , 
pour  donner   aux    eafans    qui  nous  viendront  ,  je 
gage  , 
moi  ,  de  l'efpric  ,  elle  ,  de  la  beauté  3 
ell-ii  un  plus  digne  héritage? 
Cela  dit  ,  aaiaîé  par  cet  efpric  flatteur, 
le  foir  nn.êr-^e  il   conclut  l'affaire. 
Qu'arriva- 1- il  ?  Ses  enfans ,  par  malheur  j 
de  leur  père  eurent  la  laideur  , 
&  la  bêtife  de  leur  mère. 

Pur   M.   IMBERT. 


VERS 

Pour  le  Portrait  de  M*  dAlembert^ 


S 


'I L  parle  ,  il  fait  prendre  le  ton 
de  Théophrafte  dans  Athène  i 
s'il  prend  la  plume  ,  c'eft  Platon  5. 
avec  le  compas  ,  c'^eft  Newton  j 
<|uand  on  le  voit ,  c'^ift  la  Fontaine, 

Pir  M.,  le  Marquis  DE  VlLLETXr* 
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fil 
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A   AQLAÉ, 


A  P  P  E  L  L  E  z  -  V  o  U  s  ce  tcms  heureux  , 
ou  mon  coeur  crédule  &  ûncere  , 
vous  prcfenta  fes  premiers  vœux  ; 
combien  alors  vous  m'étiez  chcrc  I 
quels  tranfports  ,  quel  cgareraent  ! 
jamais  on  ne  parue  d  belle 
aux  yeux  enchancis  d'un  amant  j 
jamais  un  objet  infidèle 
ne  tut  aimé  plus  tendrement. 
Le  tems  fut  vous  rendre  volage  , 
le  tems  a  fu  m'en  confoler  ; 
pour  jamais  j'ai  vu  s'envoler  , 
cet  amour  qui  fut  votre  ouvrage  j 
celTez  donc  de  le  rappeller. 
En  vain  ,  plus  douce  &:  plus  foumile  , 
vous  feiv.blez  revenir  à  moi  ; 
vous  demandez  en  vain  la  foi  , 
qu'à  la  vôtre  j'avois  promife  : 
grâce  â  votre  légèreté  , 
j'ai  perdu  la  crédulité, 
qui  pouvoit  feule  vous  la  rendre. 
L'on  n'eft  bien  trompé  qu'une  fois. 
De  Fillufion  ,  je  le  vois , 
le  bandeau  ne  peut  fe  reprendre. 
Echappé  du^ piège  menteur, 
OÙ.  fa  liberté  fit  naufrage  , 
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rhabitant  aîîé  du  bocage 
reconnoît  Se  fuie  l'efclavage  , 
que  lui  préfente  l'oifeleur. 

Par  M,  le  Chevdier  DE  Parky, 


LA    GRAMMAIRE 

DES   PROCUREURS. 

j-^AGUEREs   j'encecdis   deux    quidams   fe  dé- 
battre , 
fur  un  cas  important  :  ce  couple  difputoit 
pour  favoir  fi  tel  mot ,  félon  la  règle  ,  étoiç 
de  trois  fyllabes  ou  de  quatre. 
Le  champion  du  fécond  fentimenr , 
en  fa  faveur  cita  le  témoignage 
«i'un  Procureur  ,  notable  perfonnage  , 
jouiflant  du  renom  de  parler  congrument. 
Ah  î  repond  l'autre,  j'en  appelle  ; 
vainement  vous  vous  étayez 
fur  des  gens  de  cette  fequelle  j 
par  fyllabes  ils  font  payés  : 
toujours  \h  leî  trou/ei^t  trop  longues  j 
4c  )arRiis  Procureur  ne  connut  les  diphthongue». 

?ar  M,  H  A  R  D  u  i  k. 


(Si) 

LE  ROSSIGNOL 

ET    LES    OISEAUX, 

FABLE. 


EUREUX  qui  des  Auteius  animant  les  travaLix, 
par  d'utiles  couleils  rend  la  ciitique  aimable, 
applaudit  avec  joie  au  talent  eftimable, 
&:  qui  plein  d'équité,  même  envers  Çts  rivaux, 
fait  qu'un  trait  de  génie  efface  cent  défauts  I 
Dans  une  plaine  riante , 
un  Roflignol  au  retour  du  Printems  , 
foupiroit  jour  &  nuit  fes  nouveaux  fentfmens, 
&:  de  fa  voix  raviflante 
cadençoit  les  fons  brillans. 
1&S  Olfeaux  J'écoutoient.  Quel  goût  !  quels  airs  char- 
mans , 

dit  le  Serin,  il  m'enchante! 
Qui  ne  feroit  ému  de  C&s.  tendres  accens  ! 
UnlfTons-nous  ,  célébrons  fa  vi^oire  ; 
admirer  fcs  talens,  c'eft  partager  fa  gloire  ; 
ce  n'cft  point  un  rival ,  c'eft  notre  Maître  à  tous. 
Notre  Maître!  s'écrie  un  Geai  fot  ?>:  jaloux, 
quel  jugement!  oh  I  pour  moi  j'en  appelle. 
D'autres,  fans  trop  d'orgueil ,  pourroicnt  lui  conccftcr 
je  crois ,  une  gloire  /î  belle  ; 
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quoi  !  le  prôner  a'nfî,  n'eft-ce  pas  le  g*ter  ? 
de  fuperbes  couieuis  voit-on  briller  fonaîleî 
tout  fon  mérite  enfin  fe  réduit  à  chanter. 
D'accord,  dit  le  Bouvreuil  !  mais  ,  toi,  Geai  fan; 

cervelle  , 
que  la  haine  rend  fourd,  cefTe  de  t'eirporter  ; 
fois  donc  jufte  une  fois:  entends  comme  il  excelle! 

O  vous ,  qui  nous  charmez  par  des  accords  G.  doux  , 
étouffez  dans  vos  coeurs  Se  la  haine  &c  l'envie  -, 

foyez  unis,  refpedez-vous  , 
&  vous  foumettrez  tout  au  fceptre  du  génie. 

Far  M.  VAbbé  de  ReyraC. 


É  P  I  G  R  A  M  P4  E 

Contre  un  Opéra  cV  Orphée  quiofo'u  ledifputer 
en  mérite  à  celui  de   AL  Gluck, 


L 


o  R  s  o  U  E  Pluton  ,  dans  l'Opéra  d'Orphée  , 
rend  Euridice  au  Harpeur  attendri , 
las  1  ce  n'eft  point  qu'il  ait  l'ame  échauffée 
aux  fons  criards  d'an  tel  chaiivari  j 
mns  bien  plutôt,  le  pauvre  Dieu  ,  marri 
de  fe  trouver  en  des  fcènes  pareilles , 
mieux  aime  encor  la  rendre  à  fon  mari, 
que  de  s'entendre  écorcher  les  oreilles. 

Pir  A/,  Masson  de  MCRVLLLIE^S. 


A    FATRÏE, 

É  P  I  T  R  E. 


E  vais  donc  habiter  le  coîcqui  m'a  vu  naître! 
je  vais  vous  parcourir  ,  lieux  chers  à  mon  amoux  î 
O  jour  de  mon  dépare  ,  hâte-toi  de  paroître  : 
une  mère  m'attend  dans  ce:  heureux  féjour  ! 
Une  mère!  à  ce  nom  comme  mon  cœur  pa'piteî 
je  crois  déjà  la  voir ,  l'entendre,  l'embrafier  j 
oui ,  dans  fes  bras  ouverts  ,  l'amour  me  piécipite  î 
Air  fon  lein  maternel,  je  la  fens  me  prefl'er. 
Touchante  illuhon  qu'enfante  l'efpérance  , 
puilTes-tu  ,  prolongeant  une  agrcalic  erreur,, 
me  rappeller  les  goûts ,  les  jeux  de  mon  enfance, 
&  le  premier  ami  qui  confola  mon  cœur  ! 
Je  me  place  à  l'inftant  où,  du  haut  des  montagnes  j 
tout-à-coup  s'offre  à  moi  le  vafte  a?ur  des  mers. 
Marfeilie  eft  à  mes  pieds  ceinte  des  flots  amers  , 
&c  couronnée  au  loin  de  riantes  campagnes. 
Quel  immenfe  horifon  fe  pré  fente  à  mes  yeux  ! 
Quel  fpeclacle  impofant,  &  quels  pompeux  prodiges? 
'Amour  de<la  patrie  !  ah!  fans  tes  doux  preftiges , 
ces  lieux  feroient  encor  les  plus  fuperbes  lieux. 
Toutes  les  Nations  y  portent  leur  hommage. 
Voyez  ces  pavillons  flottans  au  gré  des  air3  î- 
Byfance  &:  Pcieiibourg  ,  &:  Ptkin  &:  Caitbage, 
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ont  fait  de  ce  beau  Port  l'ame  de  l'univers. 

Antique  foeur  d'Athène ,  ah  !  dis  quelle  eft  ta  joî^, 
quand  tu  vois  réunis  l'Ibère,  le  Breton, 
l'Habitant  de  Meniphis  &  celui  de  Canton  , 
l'apporter  en  tribut  les  perles  ce  la  foie, 
les  métaux  précieux  que  le  Pérou  t'envoie, 
les  moillons  de  Moka ,  les  vafes  du  Japon  , 
le  caillou  qui  s'épure  aux  mines  de  Golconde  , 
&  les  purs  végétaux  ,  charme  ou  falut  du  monde, 
que  le  Batave  adif ,  défiant  mille  morts , 
des  bouts  de  l'univers  raflemble  fur  tes  bords. 
Semblable  au  cœur  humain,  qui,  fource  de  la  vie, 
la  lance  en  jets  de  pourpre,  &:  ranime  nos  corps , 
tu  répares  les  maux  de  la  France  atfoiblie , 
en  faifant  dans  fon  fein  circuler  tes  tréfors. 

O  !  qui  m'arrêtera  fous  ces  grottes  humides , 
qu'habitent  le  lîlence  Se  le  calme  &  le  frais  , 
&  d'où  l'Œil  fuit  le  cours  de  ces  voiles  rapides  , 
qoi  de  tous  les  climats,  rapprochent  les  bienfaits! 
Quand  verrai-je  voguer  ces  légères  chaloupes , 
dont  le  myrte  couronne  &'  les  mâts  &  les  poupes  ! 
Le  rire  en  longs  éclats,  les  chants  S>c  les  concerts, 
au  bruit  des  tambourins  fe  mêlent  dans  les  airs. 
Que  j'aime  i  contempler  la  gaîté  franche  Se  vive 
du  peuple,  ami  des  jeux,  qui  danfe  fur  la  rive  ! 
Ses  geftes ,  fes  regards ,  refpirent  le  plaifir. 
Si  !e  fort  fit  couler  les  beaux  jours  de  ma  vie 
loin  des  champs  fortunés  d'une  terre  chérie  , 
j'aurai  du  moins ,  j'aurai  le  bonheur  d'y  mourir. 
Eft-il  dans  l'univers  des  humains  plus  aimables. 


plus  dignes  d't-tre  aimés ,  à  leurs  Rois  pluç  fournis? 
Prompts,  extrêmes,  Icgerj  ,  mais  (ic  vice  incapables  , 
ils  ont  tous  les  talens  ôc  le  Hon  d'être  amis. 
Itlol.icre  des  arts,  amant  de  U  Patrie  , 
ainîi  ce  peuple  Grec  ,  dont  nous  fomnies  iffus, 
vif,  enjou«,  lenfible,  au  ciur  plein  d'tnergic  , 
eut  de  légers  défauts  Ôc  ce  grandes  vertus. 

Fais-les  connoitre ,  ô  toi  !  donc  le  burin  fidèle 
trace  les  grands  tableaux  de  leur  gloire  immortelle, 
toi ,  dont  le  nom  vivra  parmi  les  fameux  noms 
des  Ruftis,  des  Salviens,  des  Guys,  des  Malcarons! 
Tu  ferois  par  tes  Vers  ic  rival  de  Pétrarque  , 
clicr  Papon  (*)  j  fois  plutôt  &  Tacite  &:  Plutarcjue. 
Moi ,  cependant  peu  n:  pour  de  C\  hauts  emplois  , 
H»oi,  cjui  ne  fais  clianter  que  les  fleurs  6c  les  bois , 
je  te  verrai  couvert  d'une  noble  pouflscrc  , 
arriver  d'un  feul  pas  au  bout  de  ta  carrière. 
Ah  1  fi  je  pofi'édois ,  comme  toi ,  le  crayon 
que  Barf.hc  confacioit  au  N'ainqueur  de  Mahon  , 
je  pcindrois  de  Toulon  les  forces  triomphantes , 
l'ardeur  de  nos  Guerriers,  leurs  enfeignes  ficttantesij 
on  entendroit  l'airain  tonnant  de  toutes  parts, 
&  Neptune  pour  nous,  confpirant  avec  Mars, 
pour  abbaiflcr  l'orgueil  de  ces  fiers  Infulaires, 
ufurpateurs  des  Mers ,  Ô:  tyrans  de  leurs  frètes. 
Debout  fur  un  rociier ,  &  ma  lyre  A  la  main  , 
pendant  que  nos  vaifleaux  ,  d'une  proue  afTurée, 
fendtoient  hcureufement  les  plaines  de  Nérce, 
le  fein  tout  agité  d'un  délire  divin, 

(♦)  Le  P.  Papon  ,  Auteur  d'une  Hiftoirs  de  Provence. 
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j€  pourrois  élever  ma  voix  patriotique  , 
&;  chanter  ea  ces  Vers  la  liberté  publique. 

ce  Mère  de  nos  vertus,  ame  des  grands  travaux  , 
Déeffe  !  romps  le  joug  que  forgeoient  nos  rivaux. 
Balance  des  Etats  la  force  &c  l'équilibre; 
fouris  au  Nouveau-Monde  &  rends  fon  peuple  libre. 
Que  tes  plus  beaux  Autels  s'élèvent  à  Eofton. 
Liberté  I  tu  n'es  point  un  faûieux  Démon  , 
de  toute  autorité  deltrudleur  fanatique  , 
&,  plus  que  les  tyrans,  farouche  &:  defpotique  j 
non ,  tu  n'es  à  mes  yeux  que  le  fage  pouvoir 
de  faire  en  tous  les  temps  ce  que  l'on  doit  voaloiri 
tu  n'es  que  le  conheur  de  vivre  fans  contrainte, 
&  d'obéir  aux  loix  librement  &  fans  crainte. 

A  SpjTte  on  t'adoroit;  mais  loin  de  fes  remparts» 
Atkme  vit  fouvcnt  flotter  tes  étendards. 
Dans  hs  jours  lî  vantés  de  fon  antique  gloire, 
Rjme  te  c^uronnoit  fuir  un  char  de  vidoire. 
Sous  un  fceptre  de  fer,  le  Baiavs  opprimé  » 
fe  croyant  libre  enfin  par  le  droit  d'être  armé  , 
long-temps  te  confondit  avec  l'indépendance. 
Tu  hais  du  fier  A  glois  la  fougue  &  la  licence. 
Les  peuples  d'He/veris.  ou  Soldats ,  ou  Pafteurs , 
confervenc  fous   ta  garde,  &   leurs  loix ,  &  leurs 

mœurs. 
Le  fidèle  Frarujois  qui  te  connoît ,  qui  t'aime  , 
chérit  le  joug  des  Rois ,  &:  le  prend  pour  toi-même  Ch 
Sa  valeur  va  fixer  ton  trône  dans  des  lieux 
retranchés  par  le  fer  d'un  empire  odieux. 
(*y  Idée  empruntée  de  Voltaire.  (Note  dî  l'Autsjr.) 
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jLc  bronze  tonne  au   loin....  D'EJlaîng  couvert  d-c 

!  gloire  , 

j  vole  avec  les  Fran«iois  cie  vicfloire  en  vi^oire  , 
tandis  que  le  Ere^oa  ,  trcmblanc  pour  Tes  foyers  , 
voit  cingler  cent  vailfeaux  chargés  de  nos  Guerrieri, 
Les  temps  font  arrives  :  l'Amérique  refpire. 
Li- .  c  un  front  triompha::!,  Reine  de  cet  Enpire, 
Cite  du  fage  Penn  ,  Franklin  défend  ces  dioits, 
&  tu  vas  ne  dépendre  enfin  que  de  tes  loix  ». 

Je  dirois:  ôc  les  vents  des  Royaumes  liquides 
porteroient  mes  accens  aux  choeurs  des  Néréides. 
Aimables  Déités ,  5c  peut-être  qu'alors , 
je  vous  veirois  fourire  .i  mes  piemieis  accords. 
Si  mes  chants  X  vos  yeux  ne  pouvcicni  trouver  grâce, 
Nymphes:  je  defcendrois  da  hauteurs  du  Parnafle  , 
&  rentrant  dans  mes  bois  d'orangers  toujours  veidsj 
occupé  déformais  de  plus  douces  penfées , 
fur  nos  rives ,  de  fleurs  ,  de  n.ouire  tapilTées, 
Deliiie  m'apprcndroit  l'art  perdu  des  beaux  Vcri^ 
Heureux  iî  comme  lui  ,  céîébrart  la  nature  , 
j'en  favois  retracer  les  charmes  inconnus, 
comme  on  peint  de  Vénus  la  magique  ceinture, 
ou  plutôt  en  effet  comme  on  ne  la  peint  plus. 
Je  formerois  au  moins  quelques  pas  fur  vos  traces. 
Poètes  enchanteurs,  ingénus  Troubadours  , 
qui  sûtes  les  pren.iers  ir.térefTer  les  Grâces , 
àc  Chantres  des  plailîrs,  challer  l'ennui  des  Cours. 
Aux   bords  charmes   du    Var  ,  de   TAdour   &:  du 

Rhône, 
le  uiyite  à:  le  laurier  ne  croiflbient  que  pour  vous! 
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Dans  nos  jardins  brlllans  de  Téclat  le  p!us  doux  , 
l'Italie  a  c;.îeilii  les  fleurs  de  fa  couronne. 
Les  Beaux-Arts  parmi  nous  rallumoient  leurs  flam- 
beaux , 
parmi  nous  prtludoient  les  ly^res  immortelles 
qui    frappoienc   l'Appenin    de    leurs    accoids   nou- 
veaux. 
Oui ,  le  Dante  nous  doit  le  feu  de  Tes  pinceaux  , 
Pccrarque  Css  Chanfons ,  Bocace  fes  Nouvelles  ; 
&  û  j'en  crois  ,  Papon  ,  la  voix  de  tes  rivaux  , 
les  Guiciurdins  futurs,  parmi  nos  Provençaux 
Tiendront  choifir  encor  leurs  plus  parfaits  modèles. 

Par  M.   B  É  R  E  K  G  E  R. 


EN  DONNANT   UN  SOUVENIR. 

A^m'Amitié  croie  être  certaine 
qu'à  tout  ce  qu'on  peut  voiis  offrir, 
fenflble  amie  ,  aimable  Hélène  , 
.  vous  préférez  un  fcuvenir, 
Puiffe  donc  le  mien  vous  fervir  , 
pour  chaque  jour  de  la  femaifie, 
à  vous  rappîller  un  plaiîlr  1 


X 
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\  CERTAINES  PRUDES 

31i  H  î  Miîfdamcs ,  poiinjuoi  blâmer 
certe  femme  jeune  éc  fenfîble, 
qui  regarde  comme  impoHibie 
c^c  vivre  un  feul  jour  fans  aimer 
«n  vain  vous  pafTezVotre  vie 
dans  les  ennuis  de  la  vertu  • 
vorre  fecret  nous  eft  connu  : 
vo'As  n'en  parlez  que  par  envie  î 

Que  j'aime  à  voir  ce  couple  amant, 
qui  brûlant  d'une  égale  Hamme  , 
de  deux  âmes .  ne  fait  cju-'une  ame  , 
&  fait  jouir  en  s'eftimant  ! 
Elle  a  ceffc  d'être  cruelle  j 
rnais  qu'il  eft  flatteur  pour  tous  deux 
fl'entendre  dire:  il  eft  heureux, 
&:  cependant....  i]  eft  fidèle  ! 

Ils  verront  un  jour  les  dcCirs 
s'envoler  avec  la  jeuneffe  j 
mais  le  ciel  bienfaifant  leur  laifTe 
pour  l'dge  mûr  d'autres  plaifirs  : 
l'amitié  toujours  confoJante  , 
fuccède  à  leurs  tranfports  brûians  : 
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on  ne  s'adore  qu'à  vingt  ans, 
mais  on  s'aime  encore  à  foixantc» 

Loin  Hes  prudes  &  des  méchans  , 
ne  vous  aimez  que  davantage  , 
&  faites  dans  l'hiver  de  l'âge 
renaître  encor  votre  printems  : 
fi  c'eft  un  crime  d'être  aimable  , 
&  de  plaire  à  ce  qui  nous  plaît. . . . 
hélas!  je  n'ai  qu'ui\  feul  regret, 
c'eft  de  ne  pas  être  coupable  1 

Pur  M.  Marsollier  des  VivetiÈres, 


LE    MAIRE    AVISE. 


UOIÎ  tous  les  ans  drefler  une  potence 
<3e  maudit  bois  1  Je  n'y  puis  confentir. . . , 
D'un  pareil  foin,  d'une  telle  dépenfe, 
la  Ville  peut  &-  doit  fe  garantir. 
Mon  fentiment  eft,  Mefîîeurs ,  fauf  les  vôtres, 
que  le  gibet  foit  déformais  de  fer  ; 
ce  monument  nous  coûtera  plus  cher: 
mais  ce  fera  pour  nous  Se  pour  les  nôtres. 

Par  M.  V Ahhé  Doun'SEAU, 
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A  MADEMOISELLE  DE  B  *  *  *  *  * 

En  rcponfe  à  une  lettre  qu'elle fignoit  ^ 
Rofe  prudente,  &  dans  laquelle  elle 
me  nommait  un  Papillon  volaf^e. 

Air:  Un  jour,  me  demandoh  Hortenfe, 

^*^  N  jour  une  Rofe  naiffante 
diloit  dans  la  langue  ces  fleurs: 
«  Je  fuis  plus  fage'&:  plus  prudente 
»»  que  toutes  les  Rofes  mes  lœurs  j 
M  je  les  vois  recevoir  l'hommage 
»  des  Zcphirs  (jui  leur  font  la  cour, 
»>  &:  ris  du  Papillon  volage  , 
»  qui ,  par  fois,  me  parle  d'amour  », 

«  Ma  chère,  ton  indifférence  , 
répondit  l'une  en  fouriant , 
"  tu  ne  la  dois  qu'A  l'inconftance 
»  de  ton  jeune  &:  frivole  Amant  ; 
»  mais  contre  ^ts  cœurs  plus  fidèles 
«  tu  te  défendras  moins  un  jour  , 
3>  &  tu  crains  bien  plutôt  les  arles 
»  que  les  flèches  du  tendre  Amour  *»• 

Le  Papillon  de  fa  cruelle 
connut  enfin  tous  les  attraits  : 
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U  loupîra  d'ècre  infidèle ,    , 
ôc  jura  ne  l'ccre  jamais. 

]  'abjura  fon  inconftance  , 
&  bientôt  fenfîble  à  fon  tour, 
la  Rofe  oublia  fa  prudence  , 
la  Rofe  s'ouvrit  à  l'Amour. 

Par  M.  H  E  N  N  E  T. 


VIEILLE  ÉPIGRAMME  DE  MARTIAL^ 

Raj'ifîée  à  la  moderne. 


U  E  L  eft  ,  Monfieur  ,  ce  joli  bavard-là  , 
cet  Ador',s  blafard  ,  qui  fait  tant  d'étalage  , 
ce  fat ,  à  l'oeil  mourant ,  ce  Héros  d'Opéra  (  *  )  j 

qui  pindarife  fon  langage  , 
traîne  un  grand  nom  qu'il  enfevelira , 
&  reflemble  à  Narcifle ,  adorant  fon  image  î 
—  Monfieur,  c'eft  un  Oracle  ;  il  vous  le  fouticndra. 

Tout  fier  de  fon  dofte  ramage  , 
babillant  en  Commère  ,  il  croit  parler  en  Sage 

Au  befoin  même  ,  il  frondera 

les  meilleurs  endroits  d'un  Ouvrage, 
dira  de  graves  riens  ,  puis  fe  rengorgera  ; 
à  per(îîfler  enfin  il  montre  du  courage  : 

r/.ais  il  n'en  a  que  pour  cela. 
(*)  Sienicus  heTQS, 

ÉPITRE, 


j 
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É  F  ï  T  R  E , 

QU'ON  DEVINE  A  QUI. 

Cyon  (ju'i  peine  encor  naiflans , 

votre  pudeur  ingénue  , 

charme  du  cœur  &  des  fens , 

attire  &  trompe  ma  vue  j 

foie,  qu'arrondis  pleinement 

par  l'amour  &:  la   jeunefTe, 

▼ous  repoufïîez  fièrement 

l'humble  lacet  qui  vous  prefle  ; 

ciel  !  quel  doux  raviflement  I 

Beaux   tréfors  de  la  nature  , 

rant  que  le  foleil  nous  luit, 

vous  en  êtes   la  parure  ; 

&:,  dans  l'ombre  de  la  nuit , 

quand  ,  fous  une  alcôve  obfcure  , 

les  êtres  font  confondus , 

l'Amant  feul  qui  vous   carefle  , 

oublie  au  fein  de  l'ivrefle 

tout  l'univers  qui  n'ed  plus. 

Orgueilleux  de  leur  tonnerre  , 
.      les  Rois  régnent  fur  la  terre  , 

&  vous  régnez  fur  les  Rois. 

Que  le  plaifîr,  la  criftefTe  , 

vous  foulcve,  6c  vous  abailTe, 
ÂMcc  1781,  F 


(si) 
tous  vos  foupirs  font  des  I0ÎS4 
Dites-nous  combien  de  fois 
une  gaze  dérangée  , 
une  épingle  négligée  , 
changea  l'arrêt  du  deftin  ! 
Vile  efcîave  fous  Tarquin  , 
Rome  en  proie  à  fa  foiblefle  , 
auroit  langui  dans  les  fers  , 
.&  vos  attraits  ,  dans  Lucrèce  , 
font  le  fort  de  l'univers. 
Lorfqu'Armide  fut  fuivic 
d'une  foule  de  Héros , 
tous  amoureux  &  dévots , 
vous  feuls  étiez   fa  magie  j 
vous  étiez  à  derai-nuds  , 
quand  l'adroite  Cléopâtre  , 
fur  les  rives  du  Cydnus  , 
aax  yeox  d'Antoine  idolâtre , 
parut  une  autre  Vénus. 
Sans  vous  ,  que  fert  dans  l'Hiftoîrc 
un  nom  triûem.ent  fameux  î 
Loin  de  moi ,  ces  furieux  , 
iont  le  vulgaire  ferviîe 
fait  des  Héros  glorieux  l 
moi ,  j'aimerai  toujoivrs  mieux 
prendre  un  de  vous  qu'une  ville. 
Vous,  qu'amour  doit  tant  chérir, 
vous  ,  fi  bien  faits  pour  nous  plaide  f 
qui  révélez  au  myflère 
cous  Içs  dégrés  du  plailîr , 
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que  cette  gaze  légère  , 

en  feignant  de  vous  couvnc , 

femble  inviter  le  delir 

à  dcvejiir  téméraire  î 

que  mon  ccil  avec  ardeur, 

ou  fe  rcpofe  ,  ou  s'égare 

<ians  l'intervalle  enchanteur 

dont  l'albâtre  vous  fépare  I 

Mais  ,  quel  détordre  charmant 

tout- à-coup  ,  que  vois-je  cclorc  ! 

Je  ra{)perçois  ,  je  l'adore 

ce  bouton  plus  féduifant 

que   ceux  des  jardins  de  Flore. 

Quel  éclat  ! ., .  en  le  voyant , 

•  ma  Déefle  !  6  Delphire  ! 

mes  yeux  fe  troublent....  j'expîre..  t. 

je  renais  en  y  touchant  ! 

Par  feu  M,  D  o  R  A  T. 


LE  SAULE  ET  LA  RONCE, 
FABLE. 


L 


E  Saule  dit  un  jour  à  la  Ronce  rampante  : 
aux  paflTans  pourquoi  t'accrocher  ? 
«uel  profit,  pauvre  fotte ,  en  comptes-tu  tirer  î 
Aucun,  lui  repartit  la  plante: 
je  ne  veux  que  Us  déchirer. 

Far  M»  BaUIt, 
£ii 


(  100) 


A    M  A  D  A  IVI  E 


:*   ¥ 


Qui  demandoU  k  V Auteur  pourquoi 
il  Tiy  ayo'u  quune  feule  Pièce  de  lut 
dans  rAlmanach  des  Mufès, 

\*/  U I ,  grâces  à  leur  Secrétaire  , 

^ans  des  Almanachs  très-galans  , 

les  Mufes  oiFrent  tous  les  ans , 

&  les  archives  de  Cythère  , 

&  ces  feuillets  fi  précieux  , 

•u  le  Bel-Erprit  agréable 

de  fon  burin  ingénieux 

grava  les  vers  qu'il  fit  à  table 

pour  Bacchus  &  pour  de  beaux  yeux. 
Maïs  à  ces  jolis  riens  vos  oreilles  font  faites. 
Quoiqu'aman:  ^t%  neuf  Sœurs ,  je  ferois  moins  de  ca« 
d'y  voir  mon  nom  remplir  pluSeurs  pages  complettes, 
que  û  l'Amour ,  du  bout  de  fes  flèches  difcrettes, 

l'cSTaçoit  de  leurs  Almanachs, 

pour  l'écrire  fur  vos  tablettes, 

Var  M.   Mayer^ 
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L  ET T RE 

A  MADEMOISELLE  H...  DE  TOUL, 

Sur  fon  mariage  avec  M.  C7 . . .  Lieutenant 
Général  du  Bailliage  de  , ,  » . 

XtJLademoiselle  ,  ou  bien  Madame  , 

car  mon  Epître  arrivera, 

lorfqu'en  vous  la  Hlle  fera  , 

©u  peu  s'en  faut ,  changée  en  femm». 

Un  MagiUrac  jeune  &:  charmant 
fera  cette  métamorphofe. 
Du  Barreau  ,  s'il  ell  l'ornement 
pir  fa  figure  ôc  par  fa  profe , 
je  crois  qu'il  fait  également 
à  Cythère  plaider  fa  caufe. 
Vous  rougilVez. .. .  Le  fentiment 
chérit  cette  teinte  de  rofe 
qui  vous  colore  en   ce  moment. 

Par  cette  pudeur  embellie 
aux  yeux  de  cent  témoins  jaloux, 
des  bras  d'un  père  ôc  d'une  amie  (*), 
vous  partez  dans  ceux  d'un  époux  , 
qui  du  bonheur  de  votre  vie 
fera  fon  emploi  le  plus  doux. 

(*)   Mademoifelle. .  ..  confine  de  Mademoifelle  H!.,qui 
été  élevée  avec  clic,  &  qui  eft  fon  intime  amie. 

£  iij 


(  lei) 
L*Amour  qui  lui  prête  <le<  armei^^ 
va  vous  arracher  de  ces  lieux 
pour  votre  enfance  pleins  de  charmes: 
à  cette  image  ,  quelques  larmes 
tvoutlent  l'éclat  de  vos  beaux  yeux. 
Que  dis-je  î  ah!  foyez  fans  alîarmes  t 
FAmour  a  tout  fait  pour  le  mieux. 
J'en  crois  au  père  tendre  èc  fagc 
«ju'il  a  confulté  cette  fois  ,. 
quoique  ce  foit  pour  fon  ufage  r 
mais  pour  vous  ranger  fous  fes  loix, 
TAmour,  cefiànt  d'être  volage, 
à  la  raifon  cède  fes  droits. 

Pour  moi  ,  que  depuis  vingt  années, 
Tamitié  de  fon  nœud  flatteur  , 
qui  n'eft  cher  qu'aux  âmes  bien  néei  , 
unit  au  mortel  enchanteur  , 
dont  vous  fûivrez  les  deftinées, 
je  vous  répondrai  de  fon  cœur; 
il  eft  digne  de  fa  conquête  : 
l'un  par  l'autre  foyez  heureux  j 
mais  plaignez  mort  fort  rigoiireuxr. 
je  ne  verrai  point  cette  fête  j 
êc  ma  Mufe  ne  pourra  pas 
Uffir  le  myrte  qu'elle  apprête 
asx  fleurs  qui  nailTent  fous  vos  pas , 
©u  qui  couronnent  votre  tête. 

Loin  de  vous  ,  &  loin  des  Amours 
que  près  de  vous  l'Hymen  appelle, 
loin  des  bords  de  votre  Mofelie  ». 


(  103) 
qui  m'intcrelTcront  toujours  j 
vaincu  par  la  fièvre  cruelle  , 
en  proie  à  des  maux  renailTans  , 
la  force  ,  hélas  !  manque  à  mon  zck  ; 
pour  efl'ayer  quelques  accens 
fur  une  alliance  Ci  belle  , 
j'ai  pris  ma  lyre  ,  mais  j-e  fens 
que  ma  lyre  à  mes  vœux  rebelle 
trompe  mes  ertbrts  languiflans. 

Dans  cette  Grèce  menfongère  , 
le  Dieu  de  la  fan  té  ,  dit-on, 
naquit  du  Dieu  de  la  lumière  ; 
on  croiroit  que  fils  d'Apollon, 
aux  enfans  du  facré  Vallon  , 
il  doit  une  faveur  entière: 
mais  Efculape  à  ma  prière 
demeure  fourd  j  Se  je  vois  bien 
que  la  protcdion  du  père 
auprès  du  fi'.s  n'eft  bonne  à  rien. 

Oh  !  Cl  fa  chaîne  intolérable 
MC  m'attachoit  pas  de  fi  près  , 
comme  foudain  je  partirois  i 
D'une   mariée  adorable 
j'irois  retracer  les  attraits  ; 
j'irois  peindre  tous  les  regrets 
de  fa  coufine  inféparable  (*)  i 
au  milieu  de  ces  deux  portraits , 
j'itois  même  ébaucher  les  traits 
d'un  père  tendre  Se  vénérable. ..  • 
(*  )  Voyez  U  no;e  ci-de.Tus, 
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Mais  que  fert  de  dire ,  j'iroîs  , 

Jorfque  la  fièvie  inexorable 

vient  me  faifir  fur  nouveaux  frais  i 

J'abrège  une  plainte  frivoie. 

Contre  la  douleur  aflfermi , 

de  mes  peines  je  me  confole 

par  le  bonheur  de  mon  ami. 

Cette  félicité  touchante 

n'a  pas  befoin  de  mes  accens. 

L'Amour  hâte  les  doux  inftan* 

de  l'union  qui  vous  enchante} 

&  tandis  qu'en  vain  je  vous  chance, 

vous  employez  mieux  votre  tems. 

Par  M.  Fp.ANÇOIS  de  NEUFCKATEAU. 


ÉPIGRAMME. 

\^  VEL  eft,  dis-moi,  cet  homme  fi  jolî 
qu'on  voit  fourire  aux  gens  par  ia  fenêtre  ?.f 
Quoiqu'opulent  j  fpirituel ,  poli, 
nul  en  public  n'a  l'air  de  le  connoître. 
Pour  des  affronts ,  le  ciel  l'a-t-il  fait  naître  î 
Tous  fes  grands  biens  feroient-ils  mal  acquis? 
Ses  fins  foupers  n'auroient-ils  rien  d'exquis  î 
Et  fa  Thriné,  qu'on  dit  une  Suianne  / 
Bref  ,qu'eft-ce  enfin  que  ce  joli  Marquis  ? 
Fi  donc  ,  Marquis  !  c'eft  une  courcifane. 

Far  M,  Masson  de  Worvjliiers»; 


É  F  ï  T  ïl  E 

A    UN    AMI 
HABITANT  DE  LA  COUR. 

jl  E  voilà  chez  les  detnî-Die"x, 

&  me  voilà  dans  ma  chaumière  ! 
Quelle  diitance  entre  nous  deux  î 
A  prcfent  tu  cherches  à  plaire" 
à  quelque  riche  atrabilaire  , 
â  qaelque  grand  bien  dédaigneux  5 
ou  ,  peut-être  qu'à  la  toilette 
d'une  laide  ôc  vieille  coquette, 
qui  par  hafard  eft  en  faveur  , 
Courulan  plein  d'art  &  d'adrelTc  « 
tu  profanes  l'encens  Hatteur 
que  l'on  ne  doit  qu'à  la  jeunelTe. 
Mais  quel  doit  être  ton  touruiencî 
car  eu  n'es  pas  ne  pcuir  la  feintCt 
Ici   tu  vtvrois  fans  contrainte, 
te  nous  plairois  bien  aif'-menc. 
Tu  n'ofes  donc  être  (incère  * 
Je  te  plains,  c\(ï  un  vrai  malheur. 
Dans  no-  hameaux  .  tout  au  contraire , 
on  n'o'eroit  être  t  Oiu.'eur. 
<Chez  voustiuiu  ell  de  conféquence, 
£v 
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fouris,  regards  ,  propos  ,  maintien» 
Chez  nous ,  l'on  ne  prend  garde  à  rîeiî> 
fi  ce  n'eft  à  l'indifférence» 
Notre  plaifîr  firnple,  6c  fans  fard  , 
BiJeux  que  le  vôtre,  fe  varie  ; 
comme  la  flear  de  la  pxairie  , 
il  renaît  fans  peine,  &c  fans  arc 
Je  vis  un  jour  tout  l'étalage 
da  fé^our  pcmpeax  de  tes  Grands  ;: 
tout   en  ce  lieu  fent  Tefclavage  ; 
je  n'y  trouvai  que  l'avantage 
de  n'y  pas  être  pour  long-tems. 
LafTe  de  voir  clinquant,  dorure, 
fans  regret  je  fis  mes  adieux  , 
&  je  vins  repofer  mes  yeux 
fur  un  beau  tapis  de  verdure  }. 
je  préférai  mufette  ,  hautbois,, 
aux  aigres    Se   perçantes  voix 
des  Amphions  de  vos  Chapelles  ^ 
qui  font  réduits  au  feul  honneur  , 
ne  pouvant  chanter  pour  les  Belles, 
de  chanter  pour  le  Créateur. 
J'aimai  mieux  la  courfe  légère 
de  nos  frais  &  joyeux  Pafteurs , 
qui  veulent  joindre  leur  Bergère, 
^ue  la  démarche  nobie  &:  fière 
de  tous  vos  importans  SeigneoEf, 
Ici  je  revis  la  nature 
dans  toute  fa  fimplicicé  j 
gaÎEg  ,  franchife,  égalité  , 
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de  ces  beaux  lieux  lont  la  parure» 
On  y  danfe  au  fon  du  pipeau  , 
ou  l'on  partage  fous  l'ormeiu 
les  dons  de  la  bonne  Cybèle. 
Les   Amans  y  briguent  l'honneur, 
non  de  furprendre  quelque  Belle, 
mais  d'obtenir  ,  par  leur  ardeur, 
femme   auffi  tendre  que   fidellc  : 
car  du  vieux  tems  de  l'âge  d'or  , 
chacun  y  conferve  l'ufage 
J'appeller  l'amour  le  tr^for , 
le  vrai  trcfor  du  mariage. 
Enfin  ,  auprès  de  ce  hameau  , 
je  revis  paître  mon  troupeau  : 
combien  mon  ame  fut  ravie  i 
ah  î  je  jurai  que  de  ma  vie , 
je  ne  quitterois  ce  fcjour. 
Ce  ferment  fait  devant  la  Cour 
de  nos  Di/inités  champêtres  , 
on  le  grava  fur  de  vieux  hêtre*  j 
&:  moi,  j'écrivis  à  mon  tour  : 
Hélas  1  n'eft-il  pas  grand  dommage 
qu'un  ami  digne  d'être  heureux  , 
habite  un  pays  dangereux  , 
&  foit  Cl  loia  de  mon  Village  > 

tar  Madame  la  Marçulft  DE  LA  Fi* 
E  vj 
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J 


MORALITE. 


E  vifîtois  fouvent  Glycère  , 
Se  je  rencontrois  tous  les  jours 
un  vieux  Poiiier,  nouveau  Cerbère  » 
à  l'oeil  d'Argus  ,  au  front  févère , 
un  épouvantail  àti  Amours. 
Parbleu,  lui  dis-je  un  jour  .  ma  chère, 
chafle-moi  ce  maudit  Valet , 
cet  animal  farouche  &  la'd , 
dont  l'air  bourru   me   dcfefpère. . .  » 
Vous  avez  raifon,  dit  Glycère  , 
depuis  long-rems  je  l'aiirois  fait..., 
mais,  que  voulez- vous  ?  c'eft  mon  père  î 
far  M.  Marsoliier   des   VivetiÈres. 


IN-PROMPTU 

A  M.  S*  D   î.  E.  qui  m' avait  peint  dans 
de   très -jolis   Vers» 


E  ce  portrait  infidèle  , 
dont  mon  goût  eft  enchanté  , 
je  ne  fu's  pas  le  modèle  , 
ou  ce  portrait  eft  flatté: 
en  nous  t-açant  la  copie, 
Je  Feirtre,  fans  le  fav»ir  , 
deffinoic    je  le  pane  , 
>iî-à-Yis  de  fon  miroir. 
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LA  QUERELLE  TERPAINÉE^ 

%w/  HEZ  un  riche  amateur,  des  Arciftes  fameux 

un  jour  fe  dirputoient  la  palme  du  gcnie  ; 

rivaux  ,  rivaux  de  gloire,  on  fenc  bien  que  l'envie 

écoic  debouc  au  milieu  d'eux  : 

^ui  die  rivaux,  dit  envieux. 

Ces  Mcifieurs  ,  pleins  de  modeflie  , 
fe  plaçoiejità  leur  gré,  s'élevoiencprefqu'aux  Cîeaxj 

tous  étoient  de  l'Acadéiiue  j 

tous  prctendoient  que  la  Patrie, 
fur  eux  devoit  avoii  incefTamment  les  yeux...». 

A  leurs  yeux  ,  foudain  fe  prércnic 

une  B.auté  mâle  &:  riante  i 

urv?  Beauté  ,  «-îonr  rornement 

confifte  dans  fa  beauté  même  ; 

une  Beauté  vraie,  ô»:  qu'on  aime, 
fat-on  né  des  mortels  le  plus  indiffèrent. 
Aux  rivaux  étonnés  ,  cette  Beauté  Tuprème 

dit:  fufpendez ,  pour  un  moment, 

fufpendez  tous  vofe  querelle  ,  » 

ic  regardez-moi  fixement. . . . 
Eux  de  la  regarder. ...  Eh  bien  !  pourfuivîr-ene^ 
^ui  de  vous  me  connoît  > . .    Parlez  iîncérement» 

Madame,  fans  vous  faire  injure  , 

répond  l'un  d'eux   au   nom  de  tous, 

aucun  de  nous,  )C  vous  le  jure, 
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ne  v'ous  connoîc. . . .  Tant  pis  pour  vous  j 
car,  Meflîeurs ,  je  fui»  la  Nature. 

Pjr  M.  D  R  O  B  E  c  Q. 


UAKD  l'amitié  devieiit  amour, 
adieu  le  repos  de  la  vie  ! 
on  eft  tourmenté  nuit  &  jour, 
quand  l'araitié  devient  amour. 
Craignons  quelque  fâcheux  retour  j 
f*yons  la  douce  fympathie  : 
quand  l'amitié  devient  amour , 
adieu  le  repos  de  la  vie  I 

Quand  l'amour  devient  amitié  , 
adieu  le  charme  de  la  vie  ! 
quelle  tiédeur  ,  quelle  pitié  , 
quand  l'amour   devient  amitié  ï 
En  vain  l'eftime  eft  de  moitié  ; 
au  fein  de  U  gloire  ,   on  s'ennuie  : 
«uand  l'aniour  devient  amitié, 
adieu  le  charme  de  la  vie! 

Far  M,  de  la   Louptière. 


(iir)' 
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LE  SABRE  ET  L'EVENTAIL , 
FABLE. 

JL    RENAN!  congé  d'Amour ,  ch  partant  pour  la 
guerre  , 

un  de  nos  galans  Chevaliers 
fe  rendit  vers  le  foir  chez  la  belle  Sanccre  , 

dans  le  coftume  des  Guerriers. 
Fraîche  comme  Vénus  ,  brave  comme  Bellonc  , 
la  Dame  avoir  les  goûts  d'une  franche  Amazone  ,. 

aimoic  à  dompter  les  couruers  , 
chalToic  ,  piquoit ,  fonnoit  ,  tout  comme  une  aur:c 

danfe , 
dcpafloit  au  galop  les  plus  fiers  Ecuyers  , 

auroit ,  comme  eux  ,  rompu  la  lance  , 
&:  portoit,  pour  rubans,  des  feftons  de  laurîery. 

Couvert  d'acier,  parfumé  d'ambre  , 
à  peine  le  Héros  étoit-il  dans  la  chambre, 

que  fa  Clorinde  en  falbalas  , 
jettant  fac,  éventail ,  &:  navette  par  terre  , 

faiiît  fon  brillant  cimeterre  , 
&:  qu'un  boudoir  pour  elle  eft  le  champ  des  combats. 
En  tierce,  en  quarte,  en  rond,  la  helliqueufe  folle 
s'efcrime  de  fon  mieux  ,  piétine  ,  caracole. 

Le  Guetrier ,  comme  de  raifon  , 
s'arme  de  l'éventail ,  au  défaut  d'cfpadon  j 
&,  pouu  rendre  la  fcène  encor  plus  ûdicule  , 


(  n'en  ^epîalfe  aux  deax  com^attans  ) 
touiou  s  la  Dame  avance,  5c  le  Monueur  recuîe  ; 
ce  v|ji    dms  tous  les  cas  .  me  ferable  un  coacre-fea$» 

Qa'arrira-c-il  ?  On  le  devine. 
Dans  les  mains  du  Héros  ,  l'éventail  fe  calTa, 
&:  l'héroïne  , 

du  fec  trop  pefant  fe  blefTa. 

Merdames  &  Mefîîetirs,  foyons  ce  que  nous  fomraes  ; 
tâchons  de  remplir  nos  deftins  ; 
&  moqaons-nous  des  fe  in  mes -hommes  » 
comme  des  hom.iies  féminins. 

Par  feu   M.  le  Marquis    DE  PEZAr, 


L'ENSEIGNE  D'UN  POETE. 


S 


UR  fa  porte,  on  lit  :  que  veux -tu.» 
car  tout  eiï  de  la  compétence  : 
Enigme  ,  Chanfons,  Drame  ,  Stance, 
des  Bouquets  pour  fainte  Vertu  , 
ou  des  Madrigaux  pour  Con,ftance  j 
une  Epigramme  ,  une  Romance  > 
un  fujet  neuf  ou  rebattu  , 
un  i  oéme  de  conféquence  , 
voire  un  Acroftiche  pointu  j 
&  quand  on  veut  un  In-promptu» 
«n  le  prévient  un  mois  d'avance. 

Par  M^  Pons  os  Yerouh» 


L  - 

A  M.   LE   C.  DE  B. 

En   lui   envoyant  quelques    PoéJïôS 
fugiùves» 


IV  AL  heureux  de  Virgile 
dans  l'art  brillant  des  beaux  Vers , 
toi  ,  dont  la  Mufc  ficile 
célébra  dans  fes  concerts  , 
non  les  Rois  de  l'Univers , 
ni  leur  cortège  fervile, 
mais  le  bonheur  pur  ,  tranquille  , 
&  les  agrémens  divers 
que  dans  un  champccre  afyle  , 
on  goûte  loin  de  la  Ville 
à   l'ombre  àç&  myrtes  verds  j 
toi ,  dont  l'utile  tendrefTe 
vers  les  rives  du  PermefTe 
dirigeant  mes  pas  tremblans 
par  les  accords  ravilTans 
de  ta  lyre  enchanterefTe  , 
encourageoit  mes  accens  ; 
écoute  avec  indulgence 
ces  airs,  ces  foibles  chanfons, 
qu'avec  trop  de  négligerK:e 
je  notai   dans  mon  enfance 
d'après  tes  dcffles  leçons  , 
Ji«  ces  elTais  d'un  herrcitc  » 
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«îont  le  grand,  le  feul  métite 

eft  d'être  fîmple  &  fans  fard  , 

ennemi  de  TimpoRuie  , 

trop  ami  de  la  nature 

pour  être  cehù  de  l'art. 

Viens  animer  d'un  regard  , 

&•  préferver  de  l'orage 

ces   fleurs ,  ces  fruits  du  jeune  âge , 

CCS  Vers ,  enfans  du  hafard  , 

menacés  d'un  prompt  naufrage. 

Car,  dans  ce  fiècle  volage, 

loin  d'éclairer  un  Auteur 

des  doux  ray'ons  d'un  goût  fage  , 

la  critique  au  front  fauvage  ï 

à  l'œil  dur,  au  ton  moqueur  , 

le  b'el'ie  &:  le  décourage. 

Ainfi  l'riutan  deftrudeur  , 

moilTonnant  avec  fureur 

la  rofe  qui  vient  d'éclore 

dans  les  champs  qu'embellit  Flore  , 

fèche  le  fruit  dans  fa  fleur. 

Par  M.  l'Ahhé  DE   ReyraC. 


c 


EPiTAPHE, 


I-GIT  ,  difons  plutôt,  ici  hait  fœur  Javote  , 
ffne  qui  n'aima  qu'elle  ,  &  pourtant  s'aima  bien  , 
mais  tant  fut  réfervée,  êc  lî  femme  de  bien  , 
q_ue  peur  d'aimer  Dieu  même,  elle  mourut  dévote. 
Tar  M.  Massox  de  Morvili/IERs, 


A  MADAME  B 


F, 


REUX  Chevalier  jadis  courant  le  monde  , 
le  pot  en  tête  ,  Se  la  lance  en  aiiôt , 
feul  contre  tous  à  combattre  étoit  piôc , 
pour  foutenir  que  fur  terre  &:  fur  l'onde  , 
il  n'ctoit  rien  comparable  à  l'objet, 
dont  la  vertu  ,  la  beauté  fans  féconde  , 
l'avoient  ptrcé  d'un  redoutable  trait. 
Ils  font  partes  ces  tenis  d'amour  extrême  ! 
©n  ne  va  plus  &  par  raonts  Se  par  vaux  , 
pour  le  beau  fcxe  affronter  les  travaux  , 
&  mériter  ainli  le  bien  fuprcme. 
J'en  ai  regret  ;  ces  exploits  glorieux 
étoient  plus  faits  pour  honorer  les  Dames  , 
que  les  chanfon»,  les  propos  doucereux  , 
dont  aujoufd'huï  l'on  rcgale  les  fennues. 
Moins  différens  de  nos  braves  ayeux , 
G.  nous  avions  des  fiècles  héroïques 
mieux  confervé  les  ufages  antiques , 
vous  me  verriez  ,  par?  de  vos  couleurs  {*  )  , 
à  vos  vertus  rendre  un  public  hommage  j 
Se  ne  craignant  Céans  ,  ni  pourfendeurs , 
en  votre  honneur  lîgnaler  mon  courage. 
Par-tout j'irois  crier  à  haute  voix, 

(♦)   Allulion   à  des  rubans  6c  aiures  prcfens  de  eç  genre 
éonnét  i  TAuveur  par  Madame  B  '  *. 
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non  pas  qu'Amoui:  m'enchaîne  fous  vos  loix  , 

mais  que  pour  vous,  amitié  vive  &:  pure  , 

tendre  refpect  ont  pénétré  mon  cœur  , 

&  que  je  fais  mon  unique  bonheur 

de  le  prouver  à  toute  la  nature. 

J'ajouterois  :  onc  il  ne  fut  ailleurs 

plus  digne  époufe,  &:  plus  fenfible  mère  , 

qui  fâche  mieux  ,  tout  en  formant  leurs  mœurs  , 

à  Ces  enfans  enfeigner  l'art  de  plaire. .. . 

Malheur,  malheur  au  champion  téméraire 

qui  traiteroit  ces  vérités  d'erreurs  ! 

Mais  vous  riez  de  ma  forfanterie  , 
&  me  prenez  pour  ce  Prince  des  fous 
donc  l'ennemi  de  la  Chevalerie 
fi  plaifammenc  célébra  la  manie. 

Hé  bien  !  riez De  gloire  moins  jaloux  , 

s'il  eft  ainû ,  je  renonce  à  l'envie 
de  guerroyer  :  car,  foir  dit  entre  nous , 
en  vous  louant,  il  n'y  va  de  ma  vie  , 
&  fans  danger  que  l'on  me  contrarie, 
je  puis  en  paix  dire  du  bien  de  vous. 

Par   M,    DE    L^   BOUTRAYE, 
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VERS 
A    M.  B  A  I  L  L  Y, 

De  V Académie  des  Sciences,  en  recevant 
de  lui  le  préfent  de  fes  Lettres  fur 
V Atlantide  de  Platon, 


U'Jf^  efl  beau  de  fuîvre  les  traces 

«le  ce  Philofophe  vanté, 
qui  faifoit  à  la  vérité 
parler  le  langage  des  Grâces  ! 
Rien  n'échappe  à  la  faulx  du  Tems, 
De  Platon  partageant  la  gloire  , 
vous  fondez  l'abyme  èts  ans  , 
&  nous  montrez  ce  qu'il  faut  croire. 
Il  parfoit  aux  Athéniens, 
peuple  léger,  frivole,  aimable  j 
pour  inftruire  un  peuple  femblable  , 
vos  taleris  égalent  les  (îens. 
Chaque  vérité  qu'il  fuppofe  , 
TOUS  la  prouvez  é-légamment  ; 
je  retrouve  dans  votre  profe  , 
de  la  fienne  tout  l'agrément  ; 
&  tout  m'oblige  en  ce'moment, 
de  croire  à  la  métempfycofc... . 
d'y  croire,  au  moins,  en  vous  lifant. 
Quelle  eft  rare ,  votre  fcientc  ! 
£iie  difparoîc  fous  les  fleurs 
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4ont  l'embeUîc  votre  éioquencfi, 
~&:  défarme  ainfi  les  cenfeurs. 
Que  j'aime  fur-tout  la  peinture 
<le -ces  Infuiâires  fameux  (*)  , 
qui  ne  fuivoient  que  la  nature  , 
dont  la  vertu  fut  la  parure, 
dont  le  fecret  fut  d'être  heureux  î 
Mais  s'il  eft  vrai  que   ces  Atlantes 
font  nos  véritables  ayeux  ; 
fî  de  ces  hommes  vertueux 
defcendent  les  races  préfentes, 
convenez  que ,  depuis  le  tems 
qu'ils  n'habitent  plus  l'hémifphère  , 
les  mortels  qui  peuplent  la  terre , 
tiennent  peu  de  ces  bons  parensi 
Nos  amours  font  un  peu  légères  : 
ies  agréables  de  Paris 
trompent  aflez  bien  leurs  Bergère*  4 
ôc  ne  valent  point  vos  Péris. 
On  eft  faux,  léger  oc  perfide , 
&  fur-tout ,  on  eft  peu  difcrec  î 
on  ne  garde  pas  un  fecret , 
auflî-bien  que  dans  l'Atlantide» 
Jufqu'aux  douces  illufions , 
dont  le  mcnfonge  fecourable  » 
des  amoureufes  pa/fions 
rendolt  le  joug  plus  fupportable^ 
dans  ce  Cède  ,  on  a  tout  détruit. 
A  qui  dreflc-i-on  des  trophée?  .' 

^>^)  L«sAtlaQtes, 
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au  manège ,  au  fafte ,  au  crédit , 

à  la  làeaucé  qui  s'xvilic , 
&  l'on  ne  croit  gucie  à  vos  Fées. 
Mais ,  des  Adances  de  Platon, 
ne  reftc-t-il  aucune  trace î 
&  cette  augulce  &:  noble  race 
Ti*a-t-elle  point  de  rcjetton  ? 
il  en  eft  un  :  tout  me  l'attefte  j 
&  je  vous  en  dirois  le  nom  , 
fi  je  vous  favois  moins  modefte. 

Par  Madame  la  ComtejJ'e  de   B *  =♦  *. 

LE  CHAUDRON, 

CONTE. 

\^  N  Procureur,  à  Nanon  fa  voîftne  , 
fit  un  empriuiv  d'un  meuble  de  cuifine  j 
.&  ce  fut  un  chaftdron  qu'elle  ne  revit  plus  j 
pour  le  ravoir,  fes  foins  furent  perdus. 
Devant  le  Juge  ,  elle  l'appelle  en  forme: 
le  Procureur  de  pure  vifion 
traite  l'emprunt ,  &  conclud  que  Nanoa 

foutenoit  un  menfonge  énorme. 
Point  de  témoins  5  on  le  met  au  ferment  : 
procès  par  lui  gagné  çonféquemment  j 
&  fans  délai  levant  fa  main  infâme  , 
il  jure,...  Ah  1  malheureux  fripponi 
lui  dit-elle,  tu  perds  ton  ame  1 
5c  toi,  diçTauiire,  ton  chaudron. 

Far  M,  GoVZ-ARDi 
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AUX    DÉTRACTEURS 
De  /. /.  Rouss  EAU. 


UI  donc  fur  ce  tombeau  vient  mêler  à  nos  pleurs 
les  poifons  de  la  haine  5c  le  fiel  de  l'envie  î 
ah  .'qui  que  vous  foyez,  refpedez  nos  douleurs.. .. 
RoufTeau  fut  malheureux  pendant  toute  fa  vie  ; 
mais  il  crut  que  la  mort  finiroit  fes  malheurs  : 
fe  feroit-il  trompé?...  N'agitez  pas  fa  cendre  j 
îl  eft  tems  qu'il  repofe  ;  épargnez  notre  ami  : 

las  !  à  peine  il  eft  endormi  ; 
parlez  du  moins  plus  bas  :  il  pouriroit  vous  entendre 


1 


EPIGRÂMME. 


ANS  la  chronique  fcandaleufc  , 
©n  afuiroic  qu'Eglé  ,  fillette  de  vingt  ans  , 

avoit  déjà  fait  deux  eafans. 
Qu'une  fille,  dit-elle,  hélas!  eft  raaiheureufc, 

d'être  expofée  à  cos  propos  méchans  ! 
Pcnfez,  lui  dit  quelqu'un ,  que  cette  faufle  hiftoirc 
ne  peut  obtenir  de  crédit  : 
ne  fait-on  pas  qu'il  ne  faut  croire 
^ue  la  moitié  de  ce  qu'on  dit  ? 

Tar  M.  de  Choisy. 

L'ESPRir 


L'ESPRIT  DE  PARTI, 

CONTE 


V 


AuJJl  vrai  que  bien  (T autres, 

T 

N  homme  autrefois  fîc  naufrage: 

ce  fait  cft  vraifemblable  ,  &  le  rcflc  eft  certain  j 

il  fut  pouffé  vers  un  rivage 
peuplé  (l'heureux. ...  on  va  rlouter  ,  je  gage  : 
l'homme  par-tout ,  dit-on  ,  doit  être  un  peu  chagrin. 

Quoi  qu'il  en  foit,  fur  cette  plage  , 
\t%  cœurs  font  purs ,  Se  le  Ciel  eft  ferein. 
I-es  arts  en  font  bannis,  auïïi  bien  que  l'étude  ; 
le  culte  eft  d'aimer  Dieu  j  point  de  rangs ,  point  de 

droits  ; 
on  fait  tout  fimplemcnt  le  bien  par  habitude , 
fans  la  peur  des  tourmcns  ,  &  fans  le  frein  des  loix. 
Celui  que  fur  c^%  bords  envoya  la  tempête  , 
s'accoutume  aifément  aux  douceurs  du  féjour. 
Comme  un  concitoyen ,  on  l'accueille  ,  on  le  iht  i 

il  dort ,  il  chante ,  il  fait  i'amour  , 
d'affaires ,  de  devoirs,  ne  remplit  point  fa  tête  , 
ô.:  ne  fe  plaint  jamais  de  la  lenteur  du  jour. 
«  Ma  foi!  ce  n'eft  qu'ici,  difoit-il  ,  qu'on  rcQiire  >». 
C'ctoit  un  bon  humain  ,  vrai ,  joyeux  ,  confiant , 

&  paflablcment  ignorant  , 
trcs-fociabic  enfin,...  <:'il  n'avoir  paî  fu  lire. 
Anaii  1 7  8  i ,  F 


Que  la  fcience  tCt  im  fatal  préfentî 
Peux  ans  s'écoienc  pafles  :  furvienc  un  autre  orage ^ 
qui  jette  fur  ces  bords  un  de  ces  Novateurs , 
de  ces  dodes  brouillons  fe  créant  un  langage  , 
Légiilateurs  fans  frein  ,  Conquérans  fans  courage, 
efpèce  de  brigands,  fous  le  manteau  des  mœurs. 
Cet  homme  avoir  fauve  fes  livres  du  naufrage  j 

c'étoient  les  contes  dangereux 
de  je  ne  fais  quels  Fous,  déterminés  Se£laires  , 
donnant  faufles  lueurs  pour  rayons  falutaires , 
&  plaignant  tout  mortel  qui  ne  voit  pas  comme  eux. 
Du  vrai,  s'il  faut  les  croire  ,  ils  font  les  feuls  apôtres. 
Rêvent-ils? ...  c'efl:  un  code  utile  aux  Potentats  , 
&  ces  Meflîeurs  croiront  cimenter  les  Etats, 
en  vécrépiffant  mal  ce  qu'ont  bâti  les  autres. 
Mais  venons  à  mon  but:  roulant  de  grands  projets, 
mon  drôle  au  loin  promène  un  œil  fcientifique 
fur  cette  Nation  de  mortels  fatisfaics , 
unis  fans  l'accord  politique,, 
fans  traités ,  maintenant  la  paix  , 
amoureux  fans  métaphyrique  , 
jouilTant  de  tout  fans  procès  , 
coutens,  en  un  mot,  fans  logique  j 
Se  la  pitié  qu'excitent  ces  objets  , 
parle  à  fon  cœur  philofophique. 
«  Le  Ciel  m'appelle  ici ,  j'en  dois  bannir  l'erreur  : 
M  Infortunés,  dit-il  !  pour  vous  le  jour  va  naître; 
»  fans  les  calculs ,  qu'eft-ce  que  le  bonheur? 
«  Sentir  n'eft  rien  ;  l'homme  eft  fait  pour  connoîtrc 
»  Le  fer  même  fléchit  fous  les  coups  des  marteaux; 
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b  le  chêne  le  plus  dur  cède  aux  dents  de  la  fcle  ; 

»>  &  moi,  je  vais  fouffler  la  vie 

M  fur  cet  amas- de  végétaux  ». 

Il  cherche  ,  il  invente  ,  il  combine 
les  moyens  les  plus  prompts  d'exécuter  Ces  vœux  ^ 
&  c'eft  l'autre  étranger  que  mon  Savant  deftine 
à  femer  avec  lui  fes  venins  dangereux. 
Se  qu'il  croit  en  état  d'annoncer  fa  doctrine. 

Les  voilà  donc  qui  travaillent  tous  deux 
à  préparer  les  maux  &  la  ruine 
d'un  peuple  d'ignorans....  qui  favoient  être  heureux. 

Le  jeune  &  crédule  Séïde, 
•     de  ce  burlefque  Mahomet , 
en  étourdi  l'écoute,  en  dupe  fe  foumetj 
de  révolutions  fon  efprit  eft  avide  ; 

la  gloire  enfin  qu'on  lui  promet, 
en  flattant  fon  orgueil ,  rend  fon  cœur  intrépide. 

Lui  •m.ême  il  brigue  des  leçons  , 

avale  à  longs  traits  l'impoflure  , 

abandonne  une  ame  encor  pure 

aux  fureurs  des  opinions , 

Se    s'enivre  de  leurs  poifons 

qui   fermentent-par  la  lecture. 
Devenant  fanatique,  il  fe  croit  infpiré  ,■ 
veut  créer,  innover,  donner  un  peuple  au  monde  j 

dans  cette  démence  profonde  , 
il  cefle  d'être  bon,  dès  qu'il  efl;  éclairé. 

Plus  de  digues,  plus  de  fcrupulesî 
du  remords  même  il  éjouffe  le  cri , 
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cabale,  încrigue,  împofe  aux  plus  crédules  , 
bavarle  effrontément,  comme  un  chef  de  parti. 
La  faction  triomphe,  &  la  guerre  s'allume  ; 
il  faut  un  autre  Dieu  ,  d'autres  mœurs  ,  d'autres  loîx  : 
aurons-nous  àçs  Tribuns ,  des  Confuls  ,  ou  des  Rois  , 
ou  des  Commis ^..  On  s'arme,  oufe  bat,  lefangfume, 

la  Natio  n  eft  aux  abois  ; 
le  Laboureur  raifonne  ,  &:  la  faim  le  confijme. 
Tous  les  nœuds  font  rompus ,  ou  prêts  à  fe  brifer  i 

bref  !  ces  Citoyens  (1  tranquilles, 

égarés  par  deux  imbécilles 

confpirant  à  les  divi-fer, 
de  leurs  favantes  mains  renverfent  leurs  afyles, 
cnfanglantent  leurs  champs,  brûlent  leurs  domiciles, 
Sz  s'égorgenr  entre  eux  pour  fe  civiîifer, 

P^r  feu  M.  DORAT. 


A  M.  LE  CHEVALIER  DE  **, 

Sur  la  tradaàïon  de  deux  Sonnets» 


M. 


jmLA  verfion  eft  plus  ndeîle  : 
Tnais  la  tienne  eft  plus  libre,  elle  réulîîra  ; 
&:  nous  ferons  aux  yeux  de  la  Mufe  nouvelle t 
moi ,  le  Paflor-fiio  que  l'on  eftimera  , 

&  toi ,  le  fnppon  qui  plaira. 


(1  =  S) 


MONSIEUR  DE    F, 


E  croyois  qu'avec  riafîde'le  , 
tous  mes  liens  étoienc  rompus  : 
mou  cœur  ne  m'en  reparloic  plus  ; 
de  loin  je  la  irouvois  moins  belle. 
Doux  efpoir  trop  tôt  di/îipé  1 
Elle  a  fouti,  je  l'aime  encore. 
L  inconftante  !  elle  m'a  trompé  , 
elle  me  trompe  ,  &  je  l'adore. 
Epargne-roi  de  vains  difcours } 
va,  j'entrevois  mieux  que  perfonne 
le  menfonge  de  Ces  amours, 
&:  àss  plaifi's  qu'elle  me  donne  ; 
ma  raifon  l'acoufe  rouiours  , 
&:  toujours  mon  cœur  lui  pardonne. 
Ce  cœur  qu'elle  a  trop  méconnu, 
ce  cœur  pour  elle  prévenu  , 
doute  encor  de  Ton  inconrtance. 
Hier,  après  deux  mois  d'abfence , 
elle  reparut  dans  ces  lieux  : 
j'ai  mal  évité  fa  préfencc  , 
je  l*ai  vue  ,  ô  moment  heureux  I 
fur  Ces  lèvres  &  dans  fes  yeux, 
j'ai  cru  lire  fon  innocence. 

Tu  ris  de  ma  crédulité  j 

Fiij 


«^ais  du  foin  de  nia  liberté, 
cnvain  ton  amitié  s'occupe  ; 
le  Dieu  qui  la  fit  pour  charmer  , 
m'avoit  fait  pour  toujours  l'aimer, 
êc  pour  être  toujours  fa  dupe. 

Par  M,  le  Chevûtier  DE  P  A  R  K  y. 


LE  FJVAL  DANGEREUX^ 

CONTE. 

%^  ERTAIN  Doûeur,  grâce  à  la  Médecine, 

a^Taffinoit  avec  tranquillité  j 

cerrain  Gafcon  ,  Spadaffin  d'origine  , 

aflaffinoit  aufli  de  fon  coté. 

Un  jour  enfin ,  par  fortune  imprévue  , 

nos  champions  eurent  une  entrevue, 

ou  ,  fur  un  mot ,  naquirent  vingt  débats. 

Vous  vous  battrez. Je  ne  me  battrai  pas. 

—  Vous  êtes  donc... Un  peu  de  retenue? 

m'injuiier  feroit  œuvre  perdue  ; 

mon  cher  Monfieur,  jamais  je  ne  me  bats  : 

■;aîs  je  fais  pis ,  prenez  garde. ...  je  tue. 

Par  M.  Mais  IRAI, 


(-T) 


±  JP  X  'JÙ  JR.  JE 

A  UNE  FE.MME  DE  QUARANTE  ANS, 


Toi,  que  j'aimai  fi  long-tenis , 
S)C  qu'aux  Beaux-Arts  je  facrihe  ! 
ne  piccends  plus,  vieille  Sophie  , 
enchaîner  mes   goûts  inconilans  j 
tes  caprices  ,  tes  quarante  ans  , 
me  rendent  ma  philofophie. 

Jadis  nos  pères  amoureux  , 
très-fûts  martyrs  de  leurs  Climènes  , 
ie  croyoient  encor  trop  heureux 
de  mourir  pour  àts  inhumaines  : 
nous  ,  plus  fenfés ,  fuyant  Its  peines  , 
Cl  le  dégoût  vient  nous  faifir, 
nous  brifons  ,  en  riant ,  nos  chaînes, 
&:  quand  on  meurt,  c'eft  de  plaifir. 

Eh  !  pourquoi  ferions-nous  fidèles  ? 
On  fait  par  cœur  afTurément 
vos  graves  riens  ,  vos  bagatelles , 
vos  jours  d'humeur,  ou  d'enjoûment, 
vos  faufTctts  toujours  nouvelles , 
Se  vos  migraines  du  moment , 
bc  vos   trahifons   éternelles  , 
&  jufqu'aux  mots  du  dénoûment. 

F  iv 
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On  connoît  tonc ,  hormis  vos  âmes  j 
c'eft  de  vos  fens  qu'on  eft  vainqueur  ; 
car  dans  ce  fîècle,  on  a  vingt  femmes  , 
fans  le  riacter  d'avoir  un  coeur  1 

Quand  la  beauté  douce  &  piquante 
nous  trouve  lî  peu  complaifans  ; 
quand  pour  mille  objets  feduifans, 
notre  tiédeur  eft  fi  choquante  , 
toi  ,  douairière  inconféquente  , 
ce  que  tu  n'ofois  à  quinze  ans , 
tu  veux  l'exiger  à  quarante  î 
il  nous  faudra  comme  des  loix 
fuivre  ces  goûts  les  plus  bifarres. 
Se  ne  parler  que  par  ta  voix  , 
&  s'cgarer  quand  tu  t'égares  ! 
£e:oit-il  donc  un  feul  travers 
que  n'eût  flatié  ma  co'.vplaifancc  î 
Ton  fexe  aime  la  médifance  : 
ek  bien!  frondant  tout  l'anivers, 
à  peine  épargnai-je  en  mes  Vers 
&  les  grâces  &  l'innocence  ! . . 

Pour  te  faire  encor  mieux  la  cour , 
en  tout  on  m'a  vu  ton  copiée, 
La  muiîque  efl  ton  goût  du  jour  ; 
Je  foir  je    deviens  Symphonifle. 
Es-cu  chagrine  ?  je  fuis  trù^e  j 
dévote'  je  lis  Auguftin  ; 
philofophe  ?  Bayle  ou  Voltaire  ; 
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an  peu  fiipponne  ?  l'Artcin  ; 

Wavarcie  enfin?  je  fais  me  taire. 

Auceur  auffi  quanti  tu  le  veux  , 

dehres-tu  des  Comédiei , 

dçs  Opéias,  des  Tragédies  i 

je  fuis  iiffié  pour  tes  beaux  yeux, 

Pafl'ant  des  rêves  politiques 

aux  grands  calculs  afèronomiques  , 

je  monte  avec  toi  dans  les  Cicux  , 

&  du  haut  des   matlicuiatiques 

nous  retombons  chez  Audinot  : 

là ,  déchirant  Iphigtnie , 

nous  courons  tien  rire  à  Janoî  ^ 

pour  rendre  juïlice  au  génie  ! 

Ton  efpiit  volage  5c  moqueur 
m'a  rendu  frivole  &  caudique  ; 
on  vantoit  ma  franchife  antique  : 
mais  je  voulois  plaire  à  ton  coeur , 
&:  j'ai  connu  la  politique. 
Toi  feule  étois  mon  univers  , 
ton  am.our  faifoit  mes  délices. 
Grâces  du  moins  à  tes  caprices  , 
je  romps  avant  d'être  pervers  j 
j'ai  commencé  par  des  travers  ; 
j'.iurois  pu  finir  par  é.z%  vices. 

Tu  n'as  plus  ces  yeux  édatans, 
ce  teint  û  beau  ,  ce  doux  fouriie 
«^u'on  adreicoic  dans  ton  Priatems. . 
F  V 
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Sois  raifonnable  ,  il  en  eft  tetr.s  ; 
l'étourderie  à  quarante  ans 
cfi:  bien  voiûae  du  délire. 
Veux-tu  rajeunir  ca  beauté  , 
ôc  rappeller  Tamour  volage  : 
deviens  modeftc  ,  aimable  &c  fage  .' 
ofe  entendre  la  vérité  -, 
par  la  douceur,  parla  bonté, 
fonge  qu'on  eft   belle  à  tout  âge  ; 
fuis  les  flatteurs ,  crains  leur  poifon  j 
iîxe  l'enjoùment  fur  tes  traces  ; 
c'eft  un  fruit  toujours  de  faifon  : 
va  1  l'âge  heureux-  de  la  raifon 
veut  être  encor  celui  des  grâces  ! .  •  • 

Mais  à  ce  tableau  peu  flatteur, 
je  m'apperçois  que  jeté  gronde  j 
pardon!  je  fuis  un  radoteur: 
garde  cet  efprit  enchanteur 
qui  fans  cefle  applaudit  ou  fronde  j 
par  fois  le  ton  contradicteur 
léuffit  bien  mieux  dans  le  monde 
qu'un  caradère  adulateur  I 

On  a  Tes  Jours  de  bouderie  : 
a-t-on  pour  cela  moins  d'appas^ 
Laifîons  l'équerre  &  le  compas 
à  l'ennuyeufe  fymmétrie  : 
toujours  d'accord  !  on  n'y  tient  paî;, 
cela  feroit  haïr  la  vie 
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Vive  au  moins  ces  brufques  congés, 
qu'aucune  raifon  ne  colore  ! 
vive  ces  refus  ménagés 
que  je  détefte  &  que  j'adore; 
ces  petits  foupers  arrangés  , 
ces  larmes  &:  ces  préjugés , 
que  depuis  fix  ans  j'aime  encore  î 
&  cet  amour  Ci  combattu 
qui  fait  donner  à  tes  foiblefles 
jufqu'aux  charmes  de  la  venu  I 
Vive  ces  brûlantes  carefles  , 
ces  feints  défefpoirs  !  . . .  Que  vcux-tu  ? 
Vive  enfin  tes  fcélératefles  I 
Gronde-moi  bien  :  l'égalité 
affadit  trop  la  jouiîTance  j 
laiHIe  aux  fots  l'uniformité  : 
ton  heureufe  variété 
me  fait  goûter  dans  la  confiance 
le  fel  de  l'infidélité. 
Oui  5  c'en  eft  fait  !  plus  de  rancune  î 
tu  fers  fi  bien  ma  volupté  ; 
en  toi,  j'ai  la  blonde  ôc  la  brune  , 
&:  grâce  à  ta  mobilité  , 
j'y  vois  cent  femmes  au  lieu  d'une  î 

Par  M,  Masson  de  MorviIIIERS, 
Fv) 
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•  • 


A  MADAME  DE 

Qui  vouloic  quejefijje  une  Elégie  fur  la  mort 
de  fon  Chien. 

V  OTRl  douleur  eft  naturelle; 

je  parcage  tous  vos  regrets. 

Quand  on  perd  un  ami  fidèle  , 

en  doit  des  pleurs  à  fon  décès. 
Il  eil  bien  peu  d'arais  parmi  les  hommes , 
comme  celui  que  vous  regrettez  tant. 

Nos  amis  font  de  vains  fantômes 

qu'on  pulvérife  en  y  touchant. 

Celui  donc  la  mort  vous  dcfole  , 

vous  plut  par  la  fidélité 

dont  il  fut  même  le  fymbole. 

Souvent  placS  fur  vos  genoux  , 

il  fit  ufage  de  fes  armes  , 
rour  s'oppofer ,  de  concert  avec  vous  , 

aux  tentatives  des  jaloux. 

Vous  Taircâtes  pendant  fa  vie  \ 

vous  le  pleurez  après  fa  mort  : 

il  paroît  trop  digne  d'envie , 

peur  qu'on  gémllTe  fur  fon  fort. 

fCT  A7«  Du  CHATEAU   DE  ROCHEBAROK, 
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LE  GASCON  JUSTIFIE, 

CONTE. 

^»y  N  Aigrefin,  de  Pézénas  natif, 

rufc  plpeur  ,  ardent  à  la  curée  , 

au  jeu  fur-tout  garçon  expédicif , 

par  fes  bons  mots  ,  s'étoit  donné  l'entrée 

chez  un  traitant  j  le  moderne  Créfus  , 

fe  pâmoit  d'aife  écoutant  fes  lébus  , 

&  chez  lui ,  n'étoit  fête  aucune  , 

fi  mon  Gafcon  n'en  étoit  pas  ; 

cependant  à  chaque  repas , 
il  fe  trouvoit  toujours  une  lacune  , 
dans  les  couverts  qu'on  rangeoit  au  buffet  5 

tant  qu'à  la  fin  ,  pris  fur  le  fait  : 

ah  !  ah  !  lui  dit  le  Turcaret , 

je  vous  y  prends  donc  ,  l'homme  aimable  î 
vous  me  volez  !  morbleu  !  maître  fripon  , 

fortez  d'ici.  L'autre  répond  : 
ce  Moi  ,  je  voie  !  eh  !  fandis  !  le  trait  eil  admirable  î 
»>  Non,  je  vous  prends  au  mot  j  foyons  de  bonne 

"  foi  : 
»  ne  m'avcz-vous  f2s  dit  cent  fois ,  qu'à  votre  table, 

»  un  couvert  feroit  mis  poiir  moi  >»  î 

P:ir  M.  DavESNE, 
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LA   COUPE, 

ODE  TRADUITE  D'ANACRÉON. 


E  ce  lingot  que  je  ce  donne  , 
compofe  un  chef-d'œuvre  nouveau. 
Je  ne  veux  pas  que  ton  cifeau 
m'en  fafle  une  arme  de  Bellone  j 
l'arc  de  Bellone  eft  un  fléau, 
Je  ne  veux  qu'une  coupe ,  &  la  veux  bien  profonde } 
ne  grave  pas  fur  fon  contour 
les  Dieux  de  l'Olympe  ou  de  l'Onde  , 
mais  Bacchus  empourprant  une  vigne  féconde  , 
mais  des  raifîas  foulés  par  Glycere  &:  l'Amour. 

Var  M.  RoMAKS. 


ÉPIGRAMME. 

jTSl  L  I  D  or  ,  pour  être  petit  , 
eft  un  chef-d'oeuvre  de  nature  j 
tout  ce  qu'il  fait ,  tout  ce  qu'il  è-vt  j 
cadre  bien  avec  fa  ftature  ; 
en  un  mot  ,  de  corps  &  d'elprit , 
c'eft  vraiment  une  mignature. 

fdT  M,  Panîs» 
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F  R  AGM  E  N  S 
D'UN    DISCOURS, 

Prononce  par  V  Auteur,  lors  de  fa  réception 
à  rjcademie  de  Ni/mes. 


U  O  I  !  parmi  vous ,  une  Bergère  , 
qui  n'a  pour  luth  qu'un   chalumeau  , 
pour  chanter  ,  qu'une  voix  légère  , 
pour  fauteuil ,  qu'un  gazon  à  l'ombre  d'un  ormeau  i 

vous  l'arrachez  à  la  fougère  ! 
&:  vocre  voix  fublime  à  Ces  fons  étrangère  , 
l'appelle  ,  &c  lui  préfente  un  triomphe  nouveau  '. 
Si  ma  mufette  abandonnée 
réfonnoit  encor  fous  mes  doigts  , 
je  ferois  retentir  nos  bois 
des  vifs  tranfports  de  mon  ame  étonnée  r 
»ais  dans  ces  lieux  favans ,  de  vos  lauriers  ornéj , 
ou  l'écho  dès  long-tems  prit  plaifir  à  redire 
les  chants  de  ces  mortels  par  les  arts  couronnes  , 
)'ai  befoin  qu'un  moment  le  Dieu  qui  vous  infpire 

daigne  me  confier  fa  lyre. 
Ce  n'cft  point  pour  aller  à  la  célébrité  ; 
non  ,  G  j'implore  aujourd'hui  fa  puifTance  , 
c'eft  pour  qu'il  prête  à  ma  reconnoilTarice 
acs  fous  dignes  d'apprendre  à  la  poftérité 
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tous  les  bienfaits  d'un  Prélat  adorable  (i), 
donc  les  vertus  ont  droit  à  Timmortalité  , 
qui  fait  ctrc  grand  fans  £erté  , 
religieux  &  fociablc  j 
pour  rendre  un  Jiommage  touchant 
au  Philofophe  véritable  (2), 
qui  badine  en  nous  intruifant  : 
le  vrai  favant  e/l  l'homme  aimable. 
Mais  l'homme  aimable  en  ce  moment , 
autour  de  moi  fe  multiplie; 
célébrer  cet  efîaim  brillant , 
c'eil  le  feul  droit  qui  refte  à  ma  voix  affbiblîe. 
Ah  .'  Cl  j'avois  celui  de  tracer  feulement 
ces  noms  que  la  gloire  publie  ! 
Mais  dans  fa  bouche  ,  ils  font  fi  décemment  î 
^Ne  craignez  pas  que  la  mienne  indifcretce 
ofe  les  profaner  par  des  accens  légers  : 
je  me  tairai  ;  la  timide  Fauvette 
ne  doit  faire  bruit  qu'aux  vergers. 

Par  Mjidûme   de  Bourdic. 

/',Vm  ?1^''  '^'  -'^^if'^'^^5,  protedeur  de  l'AcadéaJe. 
(sj  M.  de  Scg uier. 


"^tl^ 
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C  H  A  N  S  O 

Air 


L 


ISE  ctoic  belle  &r  jeunecte  } 
Licas  croie  jeune  3:  beau  •, 
tous  deux  danfoient  ['iii  Thcrbette 
au  doux  fon  du  chûluâie.iu  \ 
chaque  fille  en  mariage 
auioit  bien  voulu  Licas  j 
chaque  garçon  du  village 
deiiioic  Life  touc  bas. 

Licas  fentit  dans  fon  a.ue 
certain  mal  qu'on  nomme  amour  j 
Life  fait  naître  fa  Hammc  : 
Life  réprouve  à  fon  tour. 
Licas  n'ofe  lui  rien  dire  , 
Life  baille  (es  beaux  yeux... 
il  la  fixe...  elle  foupiie. . . 
ils  foupivèrent  tous  deux  1 

La  nuit  vient  fur  la  naciire 
étendre  fon  voile  noir  i 
la  campagne  éroit  obfcure  , 
ils  croyoient  encor  fe  voir  ! 
Licas  veut  la  reconduire  , 
Life  refufe  d'abord  , 


puis  la  belle  de  fourire  , 
puis  enfin....  d'être  d'accord. 

Licas ,  éloquent  fans  doute  , 
eut  l'art  de  la  raffurer  ; 
mais  lorf^ue  l'on  n'y  voit  gouce, 
l'on  rifque  de  s'égarer. 
La  Bergère  un  peu  timide 
ne  favoit  pas  le  chemin  , 
craignant  de  perdre  fon  guide...» 
elle  lui  ferroit  la  main. 

Life  devint  inquiette, 
&  Licas   devint  rêveur  j 
elle  eft  belle,  elle  eft  fculette, 
&:  qui  plus  efl: ,  Life  a  peur  ! 
Au  plus   léger  bruit,  par  elle, 
Licas  fe  feacoit  preffer  : 
pour  mieux  ralTarer  fa  belle  , 
il  crut  devoir  l'embraHer. 

Sur  fes  deux  lèvres  de  rofe  , 

ce  baifer-là  fut  donné  : 

mais  la  nuit  feule  en  eft  caufe  , 

auflî  fut-il  pardonné. 

Qu'ai-je  donc  î  mon  cœur  palpite  , 

j'étoufFe  dans  mon  corfet. ... 

pour  la  foulager  plus  vite  , 

Licas  rompit  le  lacet. 

Les  voilà  donc  fur  l'herbetce  , 
Life  bien  près  de  Licas  j 
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la  Bergère  étoit  muette  , 
le  Berger  ne  parloir  pas. 
De  tems  en  teais  ,  ir  s'alTure 
(1  Life  fe  trouve  mieux  ; 
quand  la  nuic  eft  trop  obfcurc  , 
les  mains  remplacent  les  yeux. 

Sans  parler  ,  ils  s'enteDdirent , 

Se  cela  plus  d'une  fois  ; 

fans  doute  après,  ils  dormirent.... 

car  que  faire  dans  un  bois  ? 

Seulement  on  crut  entendre 

la  Bergère  foupirer  , 

&  dire  d'une  voix  tendre  : 

je  veux  fouvent  m'égarer. 

Par  M.  Marsollier  des  Vivetiekes. 


A  MADAME  RENARD. 


J 


;ux 


EUNH  &  belle  Renard,  vos  vers  ingéniei 

pleins  d'une  grâce  naturelle  , 

de  la  Deshoulieres  nouvelle  , 
«nt  fu  vous  mériter  le  furnom  glorieux. 

Mais  de  votre  aimable  modèle  , 
ne  nous  offrez  jamais   un  tableau  trop  fidèle  î 
le  fort  ,  de  mille  maux  ,  fe  plut  à  l'accabler  , 
Je  fouvent  fon  pinceau  fut  baigné  de  fes  larmes. 

PuilTtez-vous  ne  lui  reflembler 

que  par  l'efpru  &  par  les  charmes  ! 

^  Par  M.  H  ARDU  IK. 
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LES  NOCES  DIABOLIQUES. 


N  m'a  conté  que  le  Diable  eut  fepc  fi!Ies, 
«jiie  chez  nos  bons  a/eux  lui-mèa-ie  il  élevoit  j 
aux  regards  des  mortels ,  qu'an  charme  fâfcinoic  , 
elles  étoient  6c  font  encore  aiTez  gencilies  , 
quoicju'à  leur  cher  Papa,  lemblabîes  trâic  pour  trait. 

Malgré  leut  mine  rembrunie  , 

il  réuffit  à  les  pourvoir  j 

&  uns  dor  ,  fans  cérémonie  , 

nv'iria  ,  de  fon  feul  pouvoir  , 

aux  gens  de  robe  Piiierie  , 

aux  gens  à'£g:ife  Simonie  , 

aux  couiciùr.s  Duplicité  , 

Préfomptlon  à  \x  jeunefTe  > 

aux  femmes  Cuiicfîté  , 

&  Ladrerie  à  la  vieillefle. 

Quant  à  Luxure  ,  fon  Papa  , 

de  fon  fort  très-peu  s'occupa  , 
perfuadé  qu'avec  fon  caradere  , 

â  la  ville  ,  aux  champs  ,  dans  les  bois , 

pajr-iouc  ,  même  à  la  Cour  des  Rois , 
elle  fauroir  fe  bien  tirer  d'affaire. 

Que  le  Diable  eft  un  fin  matois  ; 
fa  fille  auifi  !  Comme  elle  ,  être  célibataire  , 

c'efl  époufer  tout  le  monde  à  la  fois. 

Pût  m.  Fallet. 
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A  MADAME  DE***, 

Qui  pano'it  pour  aller  en  Su'ijfe  confulcer 
Michel  Schuppacli, 


A  N  s  ce  beau  pays  Helvétique, 
doux  fûjour  de  la  liberté  , 
on  dit  que  fous  un  toît  ruftique  , 
un  bon  vieillard  plein  de  gaîtc  , 
avec  la  bonhommie  antique  » 
donne  des  brevets  de  fanté. 
Que   ce  Prophète  refpec^é 
d'un  Peuple  heureux  ,  fage  &  gothique  , 
foit  donc  par  vous  follicité  ! 
Portez-lui  certaine  bouteille  , 
pleine  de  ce  que  vous  favez  j 
dcpofez  dans  fa  large  oreille 
tous  les  bobos  que  vous  avez  j 
prenez  it^  ivis ,  le*;  fuivez  , 
&  revenez  fraîche  &  vermeille  , 
braver  à  loilîr  les  douleurs  , 
&  le  régime,  &  les  Doreurs. 
Jeune  &:  vive  ,  douce  &:  jolie , 
vous  avez  l'cfprit  ,  la  bonté  , 
de  la  grâce  ,  de  la  faillie  , 
une  aimable  (implicite  : 
ayez  encor  de  la  fanté  , 
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6c  vous   ferez  accomplie. 
Allez  ,  partez  pour  rHelvcnc. 
Pendant  votre  abfence  occupés 
foir  &:  matin  à  l'exercice  , 
nous  regretterons  vos  foupés  , 
en  rêvant  fouvent  à  la  Suifle. 


VERS 


Extraits  dhme  lettre  adrefée  en  Janvier  1 777, 
à  M.  le  Chevalier  de  Rivarol, 

.SltN  vain  ma  Mufe  furannée 
Youdroit  ainfi  que  vous  ,  rimer  des^  vers  aifés  ; 

je  fens  que  ma  force  eft  bornée  ;     ^ 
»ia  chaleur  eft  éteinte,  &  mes  fens  font  ufés.  >} 

Mais   vous  brillez  à  votre  aurore  , 

vous  êtes   l'ami  des  neuf  Sœurs  , 

&  je  vois  vos  talens  éclore 

avec  les  plus  belles  c«uleurs. 

Seize  luftres  brifent  mon  être  j 

je  refpire  avec  peine  l'air  : 

niais  vous  commencez  à  paroîrre  , 

&;  l'on  voit  le  printems  renaître 

éles  tiiftes  débris  de  l'hiver. 

Par  feu  M.  D  E  VOLTAIRE. 
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STA  IV  C  E  S. 

I Y  C  E  R  E  a  trahi  Tes   feimens  ; 
jeunes  fil'es  de  ce  village  , 
n'enviez  plus  fes  traits  cliarmans  j 
Glycere  ert  belle,  mais  volage, 

Oifeaux  ,  ne  foyez  plus  jaloux 
de  la  voix  de  cette  infidelle  j 
elle  fait  mieux   chanter  que  vous  : 
mais  vous  favez  mieux  aimer  qu'elle. 

Fleurs ,  qui  deviez  orner  fon  fein  , 
je  vous  cultivois  pour  lui  plaire  ; 
vous  ne  parerez  plus  Glycere  : 
n'embelliflez  que  mon  jardin. 

Mes  fruits  C^ui  firent  fes  dciices , 
Palémon  les  partagera  ; 
l'Amour  en  avoir  les  prémices  : 
l'Amitié  feule  les  aura. 

Pour  être  aimé  de  cette  Belle  , 
Vénus  ,  je  t'offris  un  agneau  ; 
de  mon  cœur  bannis  l'infidelle  : 
je  te  confacre  mon  troupeau. 

Par  Madame  la  Marcjuife  DE  LA  FÉ 
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LES  TROIS  NOTICES, 

VIEUX  CONTE, 

Jt^  LAN  QUE  d'un  jeune  Récollet, 
&   du  fuppot  de  la   Juftice  , 
un  Maraudeur  pris  far  le  fait , 
s'en  alloic  gaîment  au  fupplice. 
Le  Moine  s'éciioit  :  hélas  1 
mon  fils  ,  afiez  mal  je  t'exhorte  i 
des  agonifans  de  ta  forte  , 
jamais  je  n*ai  conduit  les  pas. 
L'autre  acolyte  difoit  :  frère  , 
pardonne  au  trouble  oii  tu  me  vois  ; 
c'eft  un  effai  que  je  vais  faire. 
MefTîeurs  ,  répondit  le  grivois , 
c'eft  ai.ffi  la  première  fois 
que  je  cours  dans  cette  carrière  ; 
à  notre  honneur  ,  pourtant  j'efpere 
que  nous  en  fortirons  tous  trois. 

?n  M.   U  Chevalier  DE  lA  LOGE. 

ÉPI  GRAMME, 

IMITÉE  DE  V ANTHOLOGIE. 

^f  E  la  vis  ,  je  l'aimai ,  lui  plus  bc  i\is  heureux. 
Ou?  qui?  comment»,  ceci  n'eft  fu  que  de  nous  àtv-x. 
Par   M.    POINSINEÏ    DE   SIVRY. 

A 
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IMITATION  DE  LUCRECE, 
ODE    ANACRÉONTIQUE. 


Toi,  qu'on  adore  à  Cythcrc , 
que  toujours  fuie  la  volupté  ^ 
ô  toi  qui  gouvernes  la  terre 
fous  le  fceptre  de  la  beauté  , 
Vénus ,  :Tière  de  la  jeunelTe  , 
des  amours  ,  de  la  douce  ivrefTc, 
,    des  grâces,  des  tendres  deiîrs  , 
fouris  aux  accords  de  ma  lyre  : 
dans  l'accès  d'un  brûlant  délire, 
je  veux  célébrer  tes  plaiiîrs. 

On  voit  s'entr'ouvrir  ta  ceinture  j 
tu  parois  aux  yeux  d'un  Berger  : 
tout  s'anime  dans  la  nature  j 
un  fourire  a  fu  la  changer  î 
On  tremble ,  on  frémit ,  on  foupîre  ; 
c'eft  la  volupté  qu'on  refpire  : 
en  brûle  ,  on  fe  fent  enflammer  : 
le  lion  n'eft  plus  H  fauvage  j 
le  tigre  voit  mourir  fa  rage  : 
tout  cède  au  doux  befoin  d'aimer  î 

Pour  fe  fouftiai^c  à  ces  entraves, 
Aiinit  178  I.  Q 
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que  fert  d'être  victorieux? 
Je  vois  au  rang  de  tes  efclaverf 
les  Rois  ,  les  Héros ,  &  les  Dieux  t 
Tous  les  cœurs  naiiTent  tes  victimes  ; 
au  fond  des  mers ,  dans  les  abîmes , 
j'apper«^ois  tes  fujets  divers  j 
aux  premiers  rayons  de  ta  flamme  , 
arbres ,  métaux,  tout  prend  une  ame  , 
tout  vit  par  toi  dans  l'univers. 

Par    M.   MASiON    DE   MORVIIIIERS, 


EPIGRAMME. 


T. 


JL  DUT  homme  a  fes  défauts,  toHt  homme  a  Tes 
vertus  : 

rien  de  fi  vrai  que  cet  adage. 
Phorbas  a  l'air  antique  ,  à  la  fleur  de  fon  âge  ; 
les  Diables  de  Calot  avec  leurs  pieds  fourchus, 

leur  teint  brûlé  ,  leurs  fronts  cornus  , 

font  mieux  faits ,  plairoient  davantage  : 
saaîs ,  il  faut  l'avouer  ,  Phorbas  a  du  courage  5 

un  miroir,  peintre  peu  flatteur, 
à  fes  yeux  ,  ce  matin,  préfentoft  fon  image  : 

Phorbas  s'eft  vu  fans   avoir  peur. 

Par  M,  Sautereau  de  Bellevaud, 
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Cowjpjljë:£:3 

A  MADAHIE  LA  MARQUISE 

IDE   PALAWÏCCINÏ, 

Dams    Génoife  ,  pendant  fon  fejour 

à  Montpellier^ 
Air  de  M.  Hinncr  :  Seroit-il  vnif  m  quîttcsta  Maitreffu 

jTSl  mis,  chantons ,  notre  HorefTe  m'infpire  ; 
â  nos  tranfports ,  laifTons  un  libre  cours  : 
qu'il  foie  permis  un  leul  jour  de  lui  dire 
ce  que  l'on  fent  pour  elle  cous  les  jours. 

Voyez  cti  traits  ,  cette  taille  légère  ! 
voyez  l'efprit  qui  brille  dans  fes  yeux  ! 
A  qui  la  voie,  elle  eft  sûre  de  plaire  j 
à  qui  l'entend  ,  elle  plaît  encor  mieux. 

Pour  fes  amis ,  foigneufe  ,  complaifante  , 
ils  n'ont  jamais  le  tems  de  defiier  : 
vous  la  croiriez  encor  reconnoilTantc 
de  ces  plaiûrs  qu'elle  fait  procurer. 

Du  cher  Marquis  c'eft  luffi  le  fyftême  3 
maître  en  ces  lieux  ,  il  faiç  les  embellir  : 


on.  eraînt  l'epoux  de  la  feainie  qu'on  aîmej 
mais  celui-là  nous  force  à  le  chérir. 

Vous  nous  aimez  ;  vous  le  dites  fans  cefîe; 
prouvez-le  donc  :  reltez  ici  tous  deux. 
Souvenez-vous  que  les  arcis  qu'on  laifle, 
font  des  amis. . . .  qu'on  rend  bien  malheureuXt 

Mais  c'efl  en  vain  ! .. .  une  tendre  famille 
doit  l'emporter  fur  nos  vœux  ,  nos  delîrs  : 
un  perc  âgé  redemande  fa  fille  ; 
cachons  nos  pleurs.. ,.  ils  troublent  vos  plaîfîrs. 

Qu'au  moins  la  France  à  préfent  vous  foie  chère  j 
aux  cœurs  François  votre  cœur  eft  lié. 
Ah  !  pouviez-vous  jamais  être  étrangère  a 
ians  un  pays  qui  connoît  l'amide  î 

Par  M.  Marsoliier  des  VivetiÈres, 


BON  MOT  D'UN  ÉVÊQUE- 
T        ,        .  . 

^  N  Evêque  difoit  .voyant  à  lui  venir 
un  gros  Frère  quêteur  faifant  des  révérences  : 
une  crache  &  ce  Moine  ont  quelque  refTemblance  j 
cous  deux  fe  baillent  pour  s'emplir. 

Par  M»  F  ALI  ET. 


(145) 

LE    SINGE 

ET  LE  PARESSEUX ,  oz/ L'UiN  AU  (*)^ 

FABLE, 

\J  N  Singe  aîloic,  couroit,  faifoît  mille  gambades, 
fur  les  arbres  montoit ,  defcendoit  pour  un  rien , 

ameiitoic  tous  fes  camarades , 

fe  barcoit  comme  un  franc  vaurieft, 
&  rentrant  au  logis  couvert  d'écIabounTures , 
racontoiten  riant  fes  torts  &  Çts  bleflures. 
L'ami ,  que  je  vous  plains ,  lui  dit  le  Parefleux  , 
d'une  voix  qui  fe  meurt,  tant  elle  eft  languilfante! 

votre  vie  tCt.  bien  pétulante  j 
vos  fens  en  vérité  font  trop  tumultueux  j 
vous  vous  battez  toujours  ,  moi  jamais  j  ôc  je  pafïè 

tous  mes  jours  à  la  même  place. 
Je  demande  aux  voifins  :  fait  il  laid  ,  fait-il  beau  î 
les  bleds  feront-ils  mûrs  î  a-t-on  du  fruit  nouveau  , 

du  foleil,  du  vent,  de  la  pluie  ? 
Par-ci ,  par-là  ,  quand  je  m'ennuie  , 
je  me  couche  ,  &:  je  dors.  Allons  ,  imitez-moî. 

(  *  )  Il  y  a  peu  d'animaux  plus  difgraciés  de  la  nature  que  le 
Pareiïeux  ou  l'Unau.  Sa  figure  eR  laide  ,  fes  mouvemens  lents 
&  ftupides  ;  à  peine  parcoiirc-il  une  toife  dans  une  heure;  il 
re  peut  ni  fa  défendre  contre  fes  ennemis,  ni  fuir,-  il  faut 
qu'il  périiTe ,  «îuand  il  eft  attaqué. 

G  iij 
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Oh  î  rfon  ,  ferai-je  fur  ma  foi , 
<îîc  le  Singe!  vraiment,  le  bel  exemple  à  fuivreî 

Tu  végètes ,  moi  j'aime  à  vivre. 
Dépourvu  de  chaleur  ,  fans  painoii ,  fans  goût , 
indoîent  êc  paCîf ,  ainfî  qu'une  {latue  , 

l'ennui  te  confunie  &:  te  tue  5 
tu  ne  jouis  de  rien  :  moi  je  jouis  de  tour. 
La  joie  à  longs  canaux  vient  couler  dans  mes  veine?, 

&  je  ne  fais  oublier  que  mes  peines. 
Adieu,  ma  pauvre  biife  !  adieu!  c'efl  trop  cauferj 
va  bâiller,  va  dormir  :  moi,  je  vais  m'amufer. 

Pour  les  efprirs  actifs ,  la  vie  eft  quelque  chofej 
ê;e£-vous  nonchalant?  la  vie  eft  moins  que  riea  : 

ce  n'eft  un  mal ,  ce  n'eft  un  bien , 

que  fuivanc  que  l'on  en  difpofe. 

Par  M.  Butin  r. 


EPÏGRÂMME. 


N  m'a  conté  que  certain  vieux  Seigneur  , 
aimant  Babet,  chambrière  gentille, 
irès-librement  lui  dit  :  ma  chère  /îlîe  , 
^onnc-moi  donc  la  dernière  faveur. 
Babet  répond  :  vous  l'avez  obtenue  ; 
il  vous  fouvient  fans  doute  d'un  baifer , 
eue  je  ne  pus  un  jour  vous  refufer  : 
ce  baifer-là,  d'tine  bouche  ingénue 
je  vous  le  dis  &  jure  fur  ma  foi , 
c'çft  le  dernier  que  vous  aurez  de  moî. 

Far  M,  Harduin. 


(  ISI) 


A  MADAME  DE  L^*, 

Qui  y  par  des  vers  très -flatteur  s  ^  mvitoa 
L'Auteur  à  cultiver  la  poéjie, 
A 

.tSLINSI   vorie  talent  facile, 

en  fe  jcxuant,  me  fait  la  loi  j 

votre  cpître  de  bon  aloi , 

coule  d'une  veine  fertile  ; 

Jcs  rimes  marchent  à  la  filc  , 

le  fens  les  embellit  ,  &  moi , 

je  ne  fuis  qu'un  arbre  Itérile  , 

&  mon  Pégafe  un  palefroi. 

Jaloux  de  vous  fuivre  à  la  trace  , 

&  de  vous  atteiadre  ,  encor  plus , 

j'invoque  les  Dieux  du  Parnaffe  : 

mes  vceax  ,  hélas  !   font  fuperfius  ; 

▼  ous  feuPe  auprès   d'eux  trouvez  giâcc. 

Mettez  à  profit  des  faveurs 

fi  précieufes  &  fi  rares  } 

il  eft  trop  jufte  qu'entre  fceurs  , 

les  Mufes  ne  foient  point  avares. 

Savourez  l'innocent  plaifir 

de  parler  leur  divin  langage  : 

mais  rendez-vous  à  mon  defir  , 

ne  me  louez  pas  davantage  ; 

l'cucens  prodigué  par  vos  mains  , 
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m'humilie  autant  qu'il  m'honore; 
les  rimeuis  font  bien  aflez  vains  ; 
eh  !  pourquoi  les  flatter  encore  ? 
T-r^nsfuge  du  docte  féjour 
où  règne  le  fils  de  Latone  , 
j'ai  piis    congé  de  cette  Cour  , 
&  je  n'y  cohnois  plus  perfonne. 
Autrefois   en   fuivant  l'attrait 
que  je  tenois  de  la  nature  , 
d'un  Madrigal  &:  d'un  couplet 
je  connoifiois  la  contexture. 
Zulmé  ,  j'ai  perdu  mon  fecret. . .  • 
l*art  des  vers  veut  de  la  culture. 
Un  Pafleur  n'eft  plus  un  berger: 
aux  devoirs  de  fon  miniftere , 
on  doit  plier  fon  caraéiere. ... 
comme  les  tems ,  il  faut  changée» 
Toi  ,  par  qui  l'homme  facrilîe 
fes  goûts  au  bonheur  des  mortels  ^ 
6  fublime  phiîofophie  ! 
mon  cœur  t'éleve  dss  autels. 
Pour  une  ame  fenfible  &  pure  % 
eft-il  plus  douce  volupté  , 
que  d'aller  fous  une  mafure 
y  fecourir  l'infirmité  , 
&  confoler  la  pauvreté 
de  l'homme  expirant  fous  la  bure* 
Lorfque  dans  fon  humble  réduit , 
je  trouve    un  Sage  vénérable  , 
<5ue  le  fort  injufk  pourfuit  , 


rhumanitc   qui  m'y  condaîc 
lui  tend  une  main  fccourablc  » 
&  le  bon  vieillard  me  bénit. 
D'après  ces  tableaux  pathétiques , 
tableaux  toujours  chers  à  mon  cœur  , 
&  les  triomphes  poétiques 
&  les  palmes  académiques  , 
font  pour  moi  d'un  prix  peu  flatteur. 
Si  loin  du  temple  de  mémoire  , 
je  vis  en  obfcur  citoyen  , 
qu'importe  ?  j'aurai  fait  le  bien  : 
ce  plaifir-là  vaut  bien  la  gloire. 

Par  M.  l'Abbé  Dourneau  ,  Curé  â  S.  D, 


É  P  I  G  R  A  M  M  E. 


M 


ONTESQUIEU    dirputoit    avec    un    lien 
confrère  : 

on  rapporte  qu'il  s'agifToit 

d'une   règle  de  la  Grammaire  : 

l'un  de  cette  faijon  peafoit , 

l'autre  foutenoit  le  contraire. 
Paires  juger  le  cas  par  tous  les  beaux  difans, 
&  ma  tête  eft  à  vous  ,  fi  bon  n'eft  m.on  précepte. 
Eb  bien  ,  dit  Montefquieu  !  volontiers  je  l'accepte  ; 
l'amitié  s'entretient  par  les  petits  préicns. 

Par  M,  DE  Saikt-Just» 
Gv 


(   154) 


Y  ERS 

Sur  k   Tombeau  de    J.  J.  Rousseau, 
à  Ermenonville, 


ANS  l'afyle  facre  que  forma  la  douleur, 
venez  pleurer  fur  les  raânes  d'un  fage  : 

Mères  tendres  :  ce  pur  hommage 

fut  le  feul  digne  de  fon  cœur. 

RoufTeau  ,  pour  vous  de  Tignorance  , 

déchira  le  voile  trompeur  j 
Il  montra  vos  devoirs ,  il  dérruiht  l'erreifr  ; 
&:  €^^z  votre  bonheur  qui  fît  fa  récompenfe. 

O  foible  enfant ,  toi  qu'au  berceau 

il  affranchit  de  l'efcîavage  , 

porte  èiti  fleurs  fur  fon  tombeau. 
A  coté  du  doux  nom  de  mère  ,  d'âge  en  âge  , 
prononce  avec  tranfport  le  doux  nom  de  Roullcai» 

ta  liberté  fut  fon  ouvrage. 

Et  toi ,  feuî  témoin  de  mes  voeux  > 

marbre  éternel  comme  fa  gloire  , 

un  jour  à  nos  derniers  neveux  , 

dis  en  confacrant  fa  mémoire  : 

Ci-gît  un  mortel  vertueux  \ 

fon  ame  fut  fenfîble  &  pure  ■■, 

îî  fut  l'ami  de  la  nature  , 

&  vécut  toujours  raalherircu>:. 

Var  M,  GoULAKD. 


(m5) 

LE  MAEÏ  APPAÏSÉ^ 
CONTE. 


A  D  1  s  fur  la  route  de  Brie  , 
on  voyoit  briller  un  bouchon  , 
où  toujours  bonne  compagnie 
vuidoic  la  pinte  ,  &  chantoit  la  chanfon, 
Long-tems  il  eut  la  renommée  j 
tout  voyageur  à  ce  fîgnal  , 
fut-il  à  pied  ,  fùt-il  même  à  cheval  , 
faifoii  alte  ,  y  trouvoit  toujours  fête  chommtc. 
e«  Eh  quoi  1  va  dire  mon  lecteur  , 
M  c'eft  le  comble  de  la  folie  ! 
s>  vit-on  jaaiais  le  vin  de  Brie , 
«  rappellcr  ainfî  fon   buveur  .' 
»  Qui  ne  fait  pas  que  ce  vignoble  , 
»  ne  produit  qu'un  vin  malotru  , 
M  le  plus  fade  ,  &  le  plus  ignoble  , 
»  qu'un  honnête  homme  ait  jamais  bu  n  ? 
Quoi  qu'il  en  foit ,  pourfuivons  notre  hiiloire  , 
&  que  le  vin  foit  rude  à  boire  , 
ou  qu'il  foit  du  reveiiei-y , 
ce  n'cft  pas  là  le  fait  dont  il  s'agit  ici. 
L'hûte  de  ce  bouchon  avoit  femme  jolie  , 
jeune  ,  fringante  ,  fraîche  ,  agaçante  ,  polie  , 
fur- tout  fidèle  à  fon  époux  , 
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(ISS) 
ïutant  qu'en  lieu  pareil  une  femme  peut  Pètre* 

Vis-à-vis  d'un  i»ari  jaloux  , 
c'eft  un  grand  point  au  moins  de  le  paraître. 
La  forcune  Se  Tamour  rendoient  ce  cpuple  heureux; 
f.  Bacchus  les  rcntoit ,  Cypris  combioic  leurs  vœux. 

Mais  ^it-on  jamais  dans  la  vie  , 

une  profpériré  fuivie  ? 
il  ell  peu  de  mortels  que  Jupin  dans  les  Creux  » 

couve  fans  cefl'e  de  Tes  yeux. 
Un  déiaflre  lurvint ,  dérangea  leurs  affaires  •, 
adieu  î  voilà  mes  gens  ,  &:  fans  maille  Se  fans  fou  » 

dans  la  mifcre  jufqu*au  cou. 
De  reflburce  à  ces  maux  ,  on  n'en  avife  gueres» 
La  femme  un  jour  pourtant ,  dit  à  fon  cher  mari  ; 
ce  Hélas  !  fi  j'avois  cru  jufqu'ici  bien  des  hommes  , 
»  non...  nous  ne  ferions  pas  dans  l'état  où  femmes.^ 
o>  Tiens ,  connois  à  ce  traie  combien  je  t'ai  chéri» 
a»  Hier  au  foir  encor  ,  ce  jeune  Moufquetaire  , 

M  qui  loge  chez  nous  d'ordinaire  , 
»>  m'offrit ,  le  croirois-tu  ?  m'offrit  trente  louis.... 
•j  Quoi  l  lui  dis-je  ,  Moniîeur ,  quelle  eft  votre  inipu* 

3ï  dence  ?.. .. 
M  croyez-vous  qu'avec  l'or  de  toute  la  finance  ,  . 
»  des  yeux,  comme  les  miens,  puiffent  être  éblouis?.,, 
99  Dieu  m'ea  garde  !  &  fâchez. «Oh  î  la  forte  bégueuleî 

»  d't  notre  hôte  plein  de  couroux  , 
^a  tu  favois  notre  état ,  tu  n'étois  que  toi  feule  : 
»  eh  quoi  !  tu  n*as  pas  pris  cet  or  à  deux  genoux  ?„»• 
«  Hélas  !  non  ,  mon  ami  ,  tu  te  ferois  fâché  ?,,t 

Fâché  î  que  le  Diable  na'emporç^ , 


(157) 
»  fi  Ae  pareils  bibus  m'eufTent  effarouché  f 
M  Trente  louis  perdus,  voilà  ce  qui  m'importe! 
»  ou  retrouver  jamaic  cette  fortune  là  î  « 
Mais  la  femme  auffitôt  ,  fenfible  à  ce  reproche  , 
lui  dit  bien  tendrement ,  les  tirant  de  fa  poche  : 
et  plus  de  coleic  au  moins ,  tiens ,  mon  fils ,  les  voilà  »  î 


■k-k 


A  MADAME  DE 

Qui  avait  adrefé à  V Auteur  des  vers  qui  lui 
promeitûieiit  le  fort  d'Anacréoii, 


U  joyeux-  Chantre  de  Cythere, 
du  vieillard  de  Tcos ,  je  n'ai  pomt  les  talens  5 
Je  ne  puis  égaler  fes  accords  raviflaus  , 

&:  comme  lui,  je  n'ai  pas  l'arc  de  plaire  :. 
les  temples  d'ApoUoa  ne  me  font  point  ouverts, 
&  les  Mufes  jamais  ne  m'ont  didc  mes  vers. 
Mais  (î  mon  foible  efprit  n\atreint  pas  le  génie 
de  cet  Auteur  qui  fut  avec  tant  d'harmonie 
chanter  le  Dieu  àts  ris-&  d<r  la  volupté  , 
rnon  fort  eft  plus  heureux  que  le  fien  ,  je  l'avoue  j 
ce  fut  Anacréon  qui  loua  la  beauté  , 
&  c'eft  la  beauté  qui  me  loue. 

far  M,  Regnaulï  de  ChaourcB, 


(  ISS  ) 


LE   CADHAN   SOLAÎEE. 

V    OYEZ  à  ce  Cadran  folaîre 
précifément  quelle  heure  il  eft  , 
diloic  un  Valétudinaire 
à  Nicodème  fon  valet. 
Celui-ci  court  ,  &  s'imagine  , 
en  appuyant  fur  le  ftylec , 
faire  fonner  cette  machine  : 
mais  le  marbre  reftoit  muet  , 
comme  aifément  on  le  devine. 
Et  pour  fortir  d'un  embarras 
que  le  lourdaud  trouvoit  extrême  , 
il  prend  le  Cadran  <ians  fes  bras  j 
tenez  ,  dit-il ,  voyez  vous-même  : 
pour  moi ,  je  ne  m'y  connois  pas. 

Pur  M.  GuyiTAKD. 


ir  JÉ  :'R.  ê 

ÉCRITS  PAR    UNE  MERE. 

JCitLLE  écoit  mon  trcfor,  ma  gloire,  mon  bonheur!, 
O  ma  fille  !  le  Ciel  à  mes  vœux  t'a  ravie  j 
&  )e  n'ai  plus ,  hélas  !  d'autre  bien  dans  la  vie» 
q,ue  çoa  image  ic  aia  douleur. 


(ï59) 

■  1.■■uu^ 

VERS 

A  UNE  NOUVELLE  CATHOLIQUE. 

0>AKS  craindre  d'alt^-rer  Tcclac  de  vos  appas, 

fans  égards  pour  ces  dons  fragiles  , 
vous  obfervez  enfin  des  jeunes  ,  des   vigiles  » 
que  Genève  ne  connoît  pas. 
D'un  Docteur  la  flamme  éloquente  , 
de  votre  coeur  rébelle  a  fondu  les  glaçons  : 
grâce  à  fes  touchantes  leçons , 
vous  ne  ferez  plus  Proteftante. 
Nous  devons  tendre  au  même  but  j 
TEglife  eft  une  bonne  mère  : 
on  néglige  moins  fon  falut , 
lorfqu'avec  vous  on  peut  le  faire. 
Déjà  les  Miniftres  de   Dieu 
ont  reçu  votre  repentance  ; 
de  vos  jolis  péchés  vous  avez  fait  l'aveu  : 

nous  en  faifons  la  pénitence. 
Calvin  dans  la  réforme  entraîna  vos  ayeux  i 

fa  feae  n'eft  pas  des  plus  fages  : 
dans  l'extafe  divin  ,  s'il  eut  vu  vos  beaux  ytux  , 
auroit-il  rejette  le  culte  des  images  ? 
Tandis  que  l'héréfie  égaroit  votre  coeur , 
tout  commerce  entre  nous  étoit  illégitnne  : 
grâce  au  Ciel,  dès  ce  jour  ,  on  peut,  ma  chère  fœur, 
avec  vous  renouer  fans  crime. 


(l6o) 

Lorfque  dans  le  iein  de  l'erreur, 
vous  marmociez  des  partenôcres , 
elles  ne  vous  fervoien:  à  rien  : 
mais  enfin  ,  vous  voilà  des  nôcres  j 
pour  cent  raifons ,  c'eft  un  grand  bien. 
Sourde  aux  vœux  les  plus  doux,  ûde  vocre  préfencô 
quelques  foupirans  font  banniy  , 
ils  aurop-c  du  moins  refpérancc 
de  vous  revoir  en  Paradis. 

Par  M.  DE  LA  LOUPTIERE, 


É  P  I  G  R  A  M  M  E. 


L 


E  bel-efpric  Mondor ,  mortel  fort  ennuyeux, 

coniplimentoît  hier  mon  Eulalie 

fur  le  vif  éclat  de  fes  yeux. 
Ils  étoient,  à  l'entendre,  un  cl>ef-d' œuvre  des  Dieux; 
il  n'en  avolc  point  vu  de  plus  beaux  dans  fa  vie» 
Je  leur  promets  demain  des  Madrigaux  heureux: 
voyez  ,  s'écrioit-il  ,  quelle  douceur  î  quels  feux  i 
ils  peignent  tour-à-tour  la  pjdeur  ,  la  tendrefle  } 
ils  jettent  dans  mon  cœur  &  le  trouble  &:  l'ivrelTe..» 

Grâce  ,  Moniteur  le  bel-efpric  ! 
JailTez  mes  yeux  en  paix,  répondit  ma  maitreîTer 

ils  ne  vous  ont  jamais  rien  dit. 

Par  M,  D. 


COUPLETS 

A  M,  LE  Tourneur  ^jyour  le  jour 
de  fil  Fi!te, 

A  I R  :  Je  fuis  Lindor, 


J. 7uLes  chers  a-.nis  ,  vous  aimez  notre  Pierre* 
&:  je  crois  fort  que  vous  avez  raiibn  j 
connoiffez-vous  la  petite  maifon 
de  cet  ancien  ,  au  cœur  droit  &  fincere  ? 

De  bons  a:nis  il  la  voiiîoit  bien  pleine  ; 
c'eft  pour  ce'a  qu'étroite  il  la  bâtit  j 
je  ne  fais  pas  ce  qa'cafuite  il  en  fit  : 
a-t-on  détruit  un  Ci  charmant  domaine  î 

Non  5  à  Mont-rougc  ,  on  revoit  cet  afylc  ; 
J'hote  s'écrie  :  amis  ,  ferrer  les  rangs  ; 
ils  font  ouverts  dans  le  Palais  des  grands.  ; 
rétrécirez  encor  mon  domicile. 

J'eftime  fort  le  Patron  de  l'Eglife  : 
mais  le  Patron  à  qui  je  fuis  lie  , 
aucun  de  nous  n'a  jamais  renié  j 
fouhaitons-Iui  la  barbe  longue  &  grife  ! 

L'un  eft  là-haut,  tenant  d'une  main  forte ^ 
les  larges  clefs  des  céleftes  lambris  j 


l'autre  ici-bas  s'eftirae  en  Paradis  , 
quand  l'Aminé  vienc  entr'ouvrir  la  porte. 

D'un  (ioa>:  baifer  on  lui  donne  l'excriple  : 
on  lui  fourit ,  &  jamais  à  moitié  ; 
gloire  au  Patron  de  la  tendre  amirié  ! 
&c  damné  loic  l'iafidelle  à  Can.  temple  ! 

Du  beau  talent ,  dont  la  France  eft  charmée , 
nous  aurions  pu  parler  ici  bien  haut  ; 
laiffons  au  rems  à  parler  comme  il  faut  : 
Cûïii  bruit ,  le  Sage  attend  fa  renommée. 

Fsr  M.  Mercier, 


£  P  I  G  R  A  M  M  E. 


ANS  certain  pa^s  d'Italie    , 
en  abélardoit   un  garçon  : 
fa  voix  en  devint  plus  jolie  , 
Kiais  il  paya  cher  la  façon  I 
L'œuvre  fini ,  mon  poliçon 
iéger  de  crcte  ,  enfin  s'échappe  : 
-—Eh ,  va  !  ne  crains  plus  rien  I  — •  Chanfon 
au  diable  iî  l'on  m'y  ratrappe  î 

Far  M,  Masson  de  Morviiiiers. 


CONSEILS  A  UN  AMI, 

rers  à  M.  G.  D.  L.  R. 

/\mi  fîncere,  ôc  bel-cfpm  aimable, 
venez  ,  le  plus  fage  des  fous  ; 
p.-) rions  tous  deux  raifon  ,  quoiqu'au  forcir  <îc  cabiC-- 
que  je  vous  gronde  un  peu  ,  me  le  permeuei-vous  î 

L'Amour ,  s'il  parle  de  Glyccre  , 
fak  déguifer  le  mal  ,  ne  montrer  que  le  bien  j 
il  ell  un  peu  flatteur  :  l'Amitié  plus  fcvere 

recherche  tout  Ôc  ne  pardonne  rien. 
Ceil  un  droit  qu'elle  prend  ,  c'eft  un  droit  qu'elle 
accorde. 
De  votre  cœur  ,  mon  cœur  parleroit  bien  : 
mais  je  craindrois  de  toucher  cette  corde. 

Dans  le  chapitre  des  vertus, 
par  un  détour  adroit  ,  que  le  flatteur  s'engage  : 
vous  m'eftimeriez  moins,  fi  je  vous  louois  plus. 
Deux  mots  pourtant ,  deux  mots  &  je  conclus  i 
mille  pardons  pour  mon  petit  adage  : 
«lais ,  mon  fceptique  ami  ,  vous  voudrez  bien  ,  je 
croi , 
conrenir  bonnement  (  i)  que  la  nature  eft  fage  : 
eh  !  bien  !  pourquoi  réformer  fon  ouvrage  ?  ^ 
Vous  lui  devez  beaucoup  i  foyez  vous,  croyez-moî. 

(O  Mon  très-cher  ami  convient  très-rarement.  (  A^c^rf -i* 
i' Jouteur.)  . 
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Peut-être  à  mes  fermons  n'avez-vous  pas  de  foi? 

mais  dans  dix  ans ,  penferez-vous  de  même  ? 
Vous  aimerez  les  arts...  trop  heureux  qui  les  aime  l 

mais  vous  faurez ,  vous  refpeftant  vous-même  , 

régler  vos  choix  &  diftinguer  les  rangs  ; 
TOUS  rirez,  fans  humeur,  des  travers  de  nos  Grands  j 

de  nos  Auteurs  vous  verrez  les  querelles  , 

fans  cpoufer  les  partis  diftérens  : 

vous  médirez  un  peu  moins  de  nos  Belles , 

&  de  Venus  la  grâce  ,  les  appas  , 
ide  Tamour  à  vos  yeux  excuferont  les  ailes. 
Vous  prendrez  de  nos  Magiftrats  , 

la  gravité  uns  la  pédanterie  ; 

vous  garderez  un  peu  d'étourden'e  ; 
TOUS  aurez  votre  avis ,  &  ne  le  direz  pas  , 

ou  ,  s'i!  le  faut,  vous  le  direz  tout  bas.... 
De  Paris  ,  fur  ces  riens  ,  l'opinion  fe  fonde. 

Pour  vos  amis ,  je  vous  trouve  charmant  î 

dix  ans  de  plus...  je  vous  l'ai  dit  fouvent, 

&  vous  faurez  l'être  pour  tout  le  monde. 

Par  M.  le  Chevalier  d  E  L  •  *. 


IMITATION  DE  MARTIAL 

1w^ELUl-LA  fe  trompe,  qui  croie 
qu'Artus  fent  le  vin  de  la  veille  ; 
car  en  main  il  a  la  bouteille, 
auflî-tôt  que  le  jour  paroîr. 

Far  M»  Lève  s  QUE. 


LE  CYGNE  ET  LES  CORBEAUX, 
APOLOGUE. 


V 


N  de  ces  oifeaux  gracieux , 
que  la  Déefle  de  Cychere 
attelé  quelquefois    à  fa  conque  légère  , 
un  Cygne  ,  puifqu'il  faut  enfin  s'expliquer  mieux, 
fur  le  cryltal  d'une  onde  folitaire  , 
couloic  jadis  des  jours  heureux. 
Là  ,  plus  brillant  qu'un  lys  qui  vient  d'éclore  , 
&  ne  reconnoillant  d'autres  loix  que  it$  voeux  , 
il  chantoit  avant  l'heure   ou  la  naillante  Aurore 
ouvre  les  barrières  des  Cieux  , 
&  le  foir  il  chantoit  encore. 
Un  finirtre  Corbeau  guidé  par  fcs   accens  , 
découvrit,  un  matin,  fa  demeure  fecreitej 
il  eft  ,  hélas  1  tant  de  méchaus  , 
que  la  plus  profonde  retraite 
ne  peut  a  leurs  regards  nous  dérober  long-tems} 

Le  duvet  argenté  du  Cygne  , 
le  bonheur  que  goûtoit  cet  innocent  oifeau  , 
bonheur  dont  il  étoit  fi  digne  , 
tout  déplut  au  uifte  Corbeau  : 
être  blanc  lui  paroît  un  crime  épouvantable, 
&  la  félicité  d'autrui 
eft  un  mal ,  un  tourment  pour  lui. 
P  parc ,  il  Uïi^  les  aiis  d'uue  aile  infatigable  jf 
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îl  va  dans  les  bois  ,  dans  les  champs , 
fiaici-  la  farear  qui  l'agiie  , 
êc  bicHtôc  on  voit  à  fa  fuite 
un  noir  e'Jaim  d'animaux  croaflans 
fondi-e  fur  le  canal  que  le  beau  Cygne  habke. 
Son  gofier  forme  en  vain  les  plus  aimables  fons , 

pour  attendrir  la  cohorte  ennemie  :  ^ 
le  charme  de  fa  voix  irrite  encor  Tenvie  , 
Se  la  mort  eft  le  prix  de  fes  douces  chanfons. 

O  vous  !  Cygnes  de  la  Tribune  , 
méfiez  vous  de  vos  rivaux  , 
&  craignez  la  même  infortune  : 
on  trouve  par-tout  des  Corbeaux. 

Par  M.  Sautereau  de  Bellevaus. 


INSCRIPTION 

Pour  le  Portrait  d'un  Poète  aimable»' 

à^E  s  amours ,  les  beaux  arts  partagent  fon  plaiiîr. 
Il  carefTe  ,  en  riant ,  les  filles  de  mémoire  , 

&  fouvent  rencontre  la  gloire, 

en  ne  cherchant  que  le  plaifir. 

Var  M,  DoiGNr.) 
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T  -- L  '     >    ■— : I    '  '     '  ,'J 

A   MONSIEUR 

LE  CHEVALIER  DE  *^*. 

«y  E  touche  à  mes  derniers  inftans  : 
l'arcicnte  Qve  de  la  vie 
ne  circule  plus  dans  mes  fens  j 
juge  de  mes  malheurs ,  juge  de  mes  tourmens  î 
hélas  1  fans  douce  rêverie , 
je   vois  renaître  le  printemsj 
la  terre  vainement  plus  riante  &  plus  belle, 
étale  à  mes  regards  fa  parure  nouvelle  : 
tout  recommence  à  vivre  ,  &:  tout  efl:  mort  pour  rcoî« 
Du  Nocher  internai  la  fombre  voix  m'appelle  j 
le  chant  même  de  Philomèle 
ne  m'infpire  que  de  TefFroi. 
Mais  les  fons  de  ta  voix  fufpendent  mon  martyr*. 

De  Tibiille  tendre  rival , 
je  n'ai  pas  tout  perdu  ,  tout  ne  va  point  fi  mal  ; 
un  ami  me  confole  au  moment  oià  j'expire. 
Quand  l'homme  a  parcouru  fon  cercle  limité. 
Ciel  1  avec  quel  éclat ,  à  fon  heure  dernicre  , 

fe   préfente  la  vérité  I 
C'ell  du  fond  du  tombeau  que  cette  Déité 

fait  jaillir  toute  fa  lumière. 
Sur  ce  globe  ,  entre  nous, quels  foins  m'ont  occupéi 

Long-tems  j'eus  le  malheur  de  croire  j 
^  &  je  fus  comme  un  autre  ,  à  ce  piège  attrapé  ) 


(ISS) 

iju'on  n'étoît  îci-bas  heureux  que  par  U  gloire. 

D'abord  je  fis  des  Madrigaux 

à-peu-près  pour  toutes  les  Belles'j 
armé  de  ces  frippons ,  je  courus  les  ruelles  : 

'fy  trouvai  de  certains  rivaux  , 

moins  profonds  dans  ces  bagatelles  , 
qui  jouirent  fouvent  du  fruit  de  mes  travaux. 

Bientôt  on  me  vit  fur  la  Scène, 

tantôt  couronnant  de  cyprès 

le  front  fanglant  de  Melpomèncj 

tantôt  de  la  folie  humaine 

ébauchant  de  légers  portraits. 

Dans  fa  gaîté  plus  que  folâtre  , 
avec  quelque  rigueur  le  Public  m'a  traite. 

Je  l'avois  peut-être  irrité 

par  mon  ardeur  opiniâtre , 
far  mon  goût  fcandaleux  pour  l'immortalité  ; 
mais  je  le  remercie  avec  fîncérité  , 

en  quittant  un  plus  grand  théâtre. 

Qu'avois-je  à  faire  de  courir 
cette  carrière  aiFreufe  ,  ou  la  haine  &  l'envie 
fiétriflent  les  lauriers  qu'on  s'apprête  à  cueillir  î 
Excepté  les  momens  ou  je  chantai  Délie, 

la  feule  que  j'ai   dû  chérir  , 
excepté  les  momens  confacrés  au  plaîfîr , 

que  j'en  ai  perdu  dans  ma  vie  î 
Ue  fens  plus  que  jamais  que  vivre  c'eft  jouir  : 
devois-je  n'adopter  cette  phiiofophie 

qu'à  l'inftant  ou  je  vais  mourir? 
Affû»  garde-çoi  bica  de  fuivre  mon  exemple  : 


CCi 
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tes  pinceaux  tendics  &:  bilHans, 
au  fommet  d'Hclicon  ,  doivenc  c'ouvrir  le  Tcmp!e 
où  l'Immortalité  couronne  Icî  talcns. 

Du  ciel  tu  reçus  en  partage 
cette  facilite,  don  funelèe  &  charmant, 
qui  trop  fouvent,  hélas!  d'un  Poète  volage 
•  fait  le  plaifir  Se  le  tourment. 
Crains  cette  perfide  Sirène; 
vers  des  ccueils  cachés  ,  tôt  ou  tard  elle  cnt:-a:ne  j 
les  pleurs  &:  les  regrets  font  alors  fuperfluj. 
Polis  tes  vers  long-tcms  :  des  vers  faits  avec  peine , 

avec  plaillr  font  toujours  lus. 
Adieu  1  Qu'il  efl  cruel ,  ce  mot  tjue  je  prononce  ! 

ma  fin  s'approche  ,  tout  l'annonce  j 
hélas  !  <5c  cet  adieu  peut-être  eft  le  dernier  ;  (*) 
peut-être  .  quand  tes  yeux  liront  ces  caractères  , 
les  miens  feront  fermés  à  la  clarté  du  jour, 
&:  ton  cmi.  peut-être  ,  au  ténébreux  féjour, 
aura  Joint  Tombie  de  Ces  pères. 

Par  feu  M.    DoR  AT. 

(  *  )  Ver<  cini  étoit  fans  rime  dans  le  manufcrir  de  M  Do^-^t 
Certe  Piôce  a  été  vraifembîablement  le  dernier  de  l'es  On- 
vtavie"!  .  ii  'e  ron  de  vériré  q.ii  y  r^'ene  d'un  bout  à  l'îiife  , 
fait  qu'on  ne  peur  la  lire  fans  le  plus  tenire  intérêt.  Tov.s  ie^ 
LedTJrs  resitetreronr  fans  dôme  Je  ne  pIik  trouver  de  vers 
rie  cet  Auteur  danç  ce  Recueil  .  q-i'il  fe  plaifoir  à  embellir  ti 
exa.fieni?nt  de  fes  brillantes  prodiidions.  L'Edite-ir  a  tâ;h« 
de  rayer  o'.telqne  tribut  a  fa  cendre  .  par  pne  Lettre  inlOrce  i« 
premier  Juin  dernier  ,  dins  le  Journal  de  Paris. 


^ 
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SUR  LE   CHOIX  D'UNE  MAITRESSE. 


UAND  il  choifît  une  MaitrefTe, 
l'Amour  n'eft  point  ambitieux. 
D'un  trop  haut  rang  l'éclat  le  bleflc} 
il  bâille  près  d'une  DuchelTe: 
près  d'une  Bergère  ,  il  eft  mieux. 
Ma  foi  1  je  me  crois  dans  les  cieux , 
lorfque  la  mienne  me  carefîe  ; 
je  ne  connois  point  Ces  aveux  : 
mais  elle  a  toute  ma  tendre^Te  ; 
elle  eft  pour  moi  du  fang  des  Dieux  : 
cœur  tendre  ,  efprit ,  grâce,  beaux  yeux  , 
voilà  fes  titres  de  NoblefTe. 

Par  M.  Pons  de   Verdun. 


QUATRAIN 

Pour  le  Bufie  de  Mademoifelle  ï>*E0N, 
exécuté  par  Madame  F  al  c  o  net. 


E  marbre ,  où  de  d'Eon  le  bufte  eft  retrace, 
à  deux  femmes  aOure  une  gloire  immortelle  j 
&  par  elles  vaincu  ,  l'autre  fexe  eft  forcé 
d'envier  à-Ia-fois  l'artifte  &  le  modèle. 

Par  M,  Blix   de  SainmORB, 


(■7.) 

ÉP I TRE 

A  L'OMBRE  D'UN  AMI. 

U  E   d'autrei ,  hélas  !  fur  ta  tombe  , 


Q 


s'enipreflent  à  jettcr  des  fleurs: 
à  ma  sriftefle  je  fuccombe  , 
Se  ne  fais  t'ofiFrir  que  mes  pleurs. 
O  toi ,  que  rien  ne  peut  me  rendre  , 
je  veux  eu  vain  par  ma  douleur  , 
redonner  une  ame  à  ta  cendre  , 
&   des  fencimens  à  ton  cœur  î 
On  ne  revient  point  â  la  vie  ; 
tous  nos  regrets  font  fuperflus  : 
mais  les  voeux ,  les  voeux  d'une  amie 
devroient  du   moins  être   entendus. 
Ah  !  que  ma  voix  ne  parvient-elle 
jufques  dans  ton  aflFreux  féjour  , 
au  fein  de  la  nuit  éternelle 
où  l'homme  eft  plongé  fans  retour  , 
où  ne  defcendent  point  les  larmes , 
où   ne  pénètrent  point  les    cris  , 
où  les  talens  font  engloutis  , 
où  le  rang,  les  vertus,  les  charmes 
tombent  enfemble  anéantis  ! 

Quoil  ce  trille  jour  tjui  m'éclaire  , 
Hij 
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tu  ne  le  reverras  jamais  ! 
il   luit,  maigre  ma  peine  amère  , 
&  ne  m'offrira  plus  ces  traits 
où  fe  peignoic  la  plus  belle  ame  ; 
c'cft  en  vain  que  je  les  réclame  : 
la  Parque  eA  fourtk  à  mes  fouhaits. 
Pour  les  mères  ;  pour  les  amantes  , 
elle  fut  toujours  ians  pitié  , 
je   le  lais  :  mais  de  Tamitié 
les  prières  attendriflantes 
devroient  de  fes  mains  dévorantes 
faire  tomber  le  noir  cifeau. 
S'il  eft  un  mortel  fur  la  terre , 
digne  d'échapper  au  tombeau  , 
ce  n'eil:  point  i'amant  de  la  guerre  , 
qui  des  humains  eft  k  fléau  : 
c'eJl  l'ami  vertueux,  fenfîble  ,    . 
uniiTant  au  charme  invincible 
des  talens  les  plus  précieux  , 
mille,  autres  dons  que,  fous  les  cieux 
en  vain  on  chercheroit  peut-être. 
Oui ,  les  vrais  amis  devroient  être 
immortels  ainfi  que  les  Dieux. 

Mais  Dorât  a  fuivi  Voltaire 
dans  les  abîmes  du  trépas. 
II  n'habite  plus  fur  la  terre: 
je  lui  parie  :  il  ne  m'entend  pas. 
Hélas  !  fa  lyre  enchanterefie  , 
brillante   même  en  les  écarts  , 
fa  lyre,  chère  au  Dieu  des  arts  , 
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ne  chantera  plus  la  tendreflt, 
&  fur  l«s  rives  da  Permefle 
on  ne  le  verra  plus  choifir  , 
entraîné  par  fa  fantailîc  , 
tantôt  le  myrthe  'iu  plaiilr  , 
tantôt  la  palme  du  génie  ; 
on  ne  verra  plus  les   neuf  Sœurs, 
de  fes   calens  enorgueillies , 
venir  le  couronner  de  fleurs 
au  fommct  du  Pinde  cueillies  j 

fes  rivaux  fe  cioîront  vainqueurs 

Que  dis- je?  Ils  ne  peuvent  t'atteindre  : 

de  tes  nombreux  imitateurs 

les  efforts  ne  font  point  à  crair.dre  j 

s'ils  te  rept'ochent  des  erreurs, 

va  ,  ce  font  eux  qu'il  faudra  plaindre. 

O   trop  foible  foulagement , 

qu'offre  à  ma  triftefH:  profonde 

k  triomphe  de  fon  talent  , 

^uand  il  eft  difparu  d'un  monde 

ou  je  le  cherche  vainement  ! 

Si  du  fond  des  royaumes  fombres, 
il   eft  vrai  que  les  pâles  Ombres 
remontent ,  pour  quelques  inftans  , 
&  de  triftes  crêpes  voilées , 
autour  de  leurs  noirs  maufoltes 
viennent  errer  de  tems  en  tems  -, 
ah  !  daigne  ,  Ombre  illuftre  &  chérie  , 
préfente  à  mon  ame  attendrie  , 
«Jaigne  recevoir  ce  ferment  : 

H  iij 
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(&C  puilTe-t-il,  hélas!  te  pliîfc!  ) 
mon  cœur,  jusqu'au  dernier  moment» 
d'une  amitié  pure  &:  ûncère 
te  gardera  le  fcntimenc  j 
&  dans  ce  coeur  ,  dms  ma  mémoire  y 
immorcelle  comme  ta  gloire  , 
ta  vivras  éternelleinent. 

Par  Madame  la  ComteJJ'e  DE  B  **\ 


LE   CEDRE   ET   UHYSOPE, 

FJBLE. 

wTÎl  l'wjmîls   Hyfope   un  jour,  On  ne  fait  pas 

pourquoi  , 
le  Cèdre  altier  ,  dit-on  ,  voulut  faire  la  loi  i 
mais  l'Hyfope  lui  dit  ■  mon  frère  , 
le  ton  que  tu  prends  avec  moi 
a  droit  de  m'étonner ,  mais  il  ne  m'émeut  guère  : 
aux  nombreux  végétaux  ,  dont  tu  te  crois  le  Roi , 
ton  indifcret  orgueil  hautement  ie  préfère  *, 
mais  vois  donc  d'oîi  tu  fors;  réfléchis,  &  tais-toi» 
Ta  cime  audacieufe  affronte  le  tonnerre  , 
&  va  fe  perdre  dans  les  cieux  : 
mais  ,  comme  moi,  Cèdre  orgueilleux, 
comme  moi  ,  tu  tiens  à  la  terre. 


Par  M.  Drobecq. 


! 
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LA  JEUNE  AGNES. 

Air:  J^avois  à  peine  dix-fcpt  ans. 

4     •        •    ,       . 

wt  j3L  GN  ES  croyoït  qu  avant  vingt  ans  , 

Ion  cœur  devoit  Te  raire  : 
j'en  ai  quinze  ,  il  n'eft  donc  pas  cems 

que  j'y  penfe,  ma  n'.cre  ? 
Le  beau  Lindor  ,  à  tout  moment , 

nie  jure  qu'il   m'adore  j 
mais  je  lui  réponds  fîinplement  ; 

je  fuis  trop  jeune  éticore. 

—  Ma  fîîle,  d'un  feu  fcduc'teur  , 

préferve  ton  jeune  âge  : 
nn  Amant  eft  toujouis  trompeur  , 

indifcret  ou  vo!ag€; 
redoute  &c  fuis  fon  entretien.. ,, 

—  Mais  moi  qui  tout  ignore  , 
maman,  je  n'y  ccMnpiendrai  rien; 

je  fuis  trop  jeune  encore. 

Le  lendemain  le  bçau  Lindor  , 

delfous  fA  colerettc  , 
apperçut  un  double  tréfor 

d'une  beauté  parfaite. 
Dieux  ,  s'écria-t-il  !  que  d'appas 

nacure  a  fait  éclore  I 

H  if 


Non ,  dit  Agnès  ,  ce  n'en  efl  pas  ; 
je  fuis  trop  fsune  encore. 

Quoil  ton  cœur  à  mes  tendres  vœux  , 

craint-il  d'être  propice  ? 
(  Uariîour  fe  peignoir  dans  les  yeax 

de  la  jeune  novice  :  ) 
pourquoi ,  pou^tquoi  cette  rougeur 

dont  ton  front  fe  colore  ? 
——Je  n'en  fais  rien  :  c'eft  un  malheur  j 

je  fuis  trop  jeune  encore. 

Finis  !  fi  ma  mère  venoit , 

die  la  jeune  Bergère  . 
au  beau  Lindor  qui  l'entraînoit 

fous  un  bois  folitaire. 

—  Viens,  fuis-moi  ,  je  te  conduirai 
dans  le  Temple  de  Flore. 

—  Hélas!  qu'eft-ce  que  j'y  ferai  î 
je  fuis  trop  jeune  encore. 

Lindor  ,  fur  un  tapis  de  fleurs , 

inftruifit  l'innocente  : 
ah  !  dit-  elle  ,  que  de  douceurs 

dont  j'étois  ignorante  ! 
Maman ,  H  j'ai  moins  écouté 

vos  confeils  que  j'honore , 
pour  deviner  la  vérité  , 

j'étois  trop  jeune  encore. 

tar  M.  S I M  o  N. 
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A    MONSIEUR   LE    COMTE 

DE  TRESSA N. 

jDL*  E   joyeux  vieillard  de  Tcos  , 

«lui  du  Temps  captiva  les  ailes , 

&   laiOa  dans  un  doux  repos 

«ouler  fes  chanfons  immortelles  , 

occupe  du  foin  de  jouir  , 

favoit  aimer,  chanter  &  boire  , 

&  fur  la  route  du  plaiiir» 

fit  connoiflancc  avec  la  gloire. 

Mais  fa  main  ,  qui  dictoit  des  loix 

à  fa  lyre  aimable  &:  rapide  , 

n'auroit  pu  foutcnir  le  poids 

du  compas  que  tenoit   Euclidc. 

C'ell  dans  le  célèbre  vâllon  , 

ou  Jean-Jacques  inllruit  Emile  , 

qu'il  faut  revoir  AnacrCoii 

fous  les  berceaux  de  Franconvilîe  j 

rival  de  l'Anglois  indompté, 

dont  l'auftère  &:  mâle  génie 

a  couronné  la  liberté 

dans  les  murs  de  Philadelphie  , 

il  gouverne  les  noirs  foyers    (*) 

qui   s'embràfiint  dans  l'atmofphère  ;      .    . 

{*)  M.  le  Comte  de  Tr-fTan  a  dans  fon  porte- feuille  un 
«xcellenr  Oiivraçe  fur  l'£:e.ar.citc  ,  où  ;1  devine  le  l'yllême  du 
Dodeur  Francklin. 

H  V 


078) 
&  fa  yoix  commande  au  tonnerre 
de  venir  mourir  à  fes  pieds. 
II  porte  dans  le  fan^tuaire 
de  d'AletuDett  &  de  Euffon  , 
des  graccJ  la  palme  légère  , 
&:  les  guirlandes  d'Apollon, 
Si  fa  Philofophie  éclaire  , 
fes  loiflrs  nous  rendent   heureux  ; 
&  quoiqu'il  foit  un  peu  goutteux , 
il  voyage  encore  à  Cythère. 
Mais  parmi  tous  ce*  dons  brillans  , 
il  en  efb  an  plus  cher  encore  j 
quand  il  voit  M. .  . .  qu'il  adore  , 
héricicre  de  fes  ralens  , 
femer  des  fleurs  dans  fa  carrière  , 
des  larmes  coulent  de  {es  yeux  : 
le  titre  le  plus  glorieux 
cd  pour  lui  le  titre  de  père. 

Par  M.  DOIGNY. 


A    UNE    COQUETTE. 

V    ou  s  plaifantez  ,  lorfqu'on  parle  d'amour^ 
avec  ce  Dieu,  vous  voulez  qu'on  badine» 

&  Ton  voit  bien  à  votre  mirfè 
qu'il  vous  fuffit  qu'on  vous  fafle  la  cour, 

Auflî  coquette  que  légère  , 
par  vos  talens  ,  vous  favez  tolit  charmer  ; 
c'eft  un  plailir  de  chercher  à  vous  plaire  : 
c'efl  un  malheur  de  vous  aimer. 

Pif  M.  Is  Cornu  DE  CHOISEUt-MEVZt. 


CttO 

AUX    MINISTRES 

DE   FRANCE   ACTUELS, 

ÉGLOGUE. 

DAPHNIS   ET    MÉNALQUE. 
D  A  P  H  N  I  b. 


A 


I  N"  s  I ,  dans  nos  hameaux  ,  te  voilà  de  retour  î 
iju'as-tu  vu,  eher  Ménalque,  à  Paris ,  à  la  Courî 

MÉNALQUE. 
Dans  les  murs  de  Verlaillc,  un  Roi  fen/îbîe  &■  fagç  , 
à  fa  jeune  gaîté,  joint  les  mœurs  du  vieil  âge. 
Il  ert  bon  :  j'ai  cru  voir  un  Berger  carelfanc , 
aucour  de  qui  s'ébat  fon  troupeau  florinTanc. 
Tout  refpire  en  ces  lieux  la  naïve  aîlégrcde. 
Des  Miniftres  zélés  fécondent  fa  teudrefle. 
Oh  1  de  quel  ton  Paris  célèbre  leurs  travaux  î 
«  Voyez-70us ,  m'a-t-on  die ,  ces  prifons ,  cq%  châteaux, 
»»  ou  la  loi  confondoit  les  malheurs  ôc  les  crimes?.... 
»  Eh  bfenî  ils  tomberont  ;  ils  rendront  leurs  vidimes. 
M  Lti  Traitans contenus  baiffent  enfin  les  yeux, 
»>  Se  les  fources  de  l'or  fe  tarilTent  pour  eux. 
»  L'innocent  ne  craint  plus  la  torture  homicide. 
>5  L'Ouvrier,  abjurant  fa  liberté  perfide, 
»  foumet  fon  indullrie  à  la  gène  des  loix. 
»•  Le  peuple  connoît  niieux  fes  devoirs  &:  fes  droits, 
î>  Au  lieu  de  ces  Valets  de  qui  la  troupe  oifeufe 

H    Yj 


(iSo) 
aj  étaloit,  fous  cent  noms ,  la  pompe  ruineufe  , 
33  on  verra  déformais ,  fur  le  Trône  éronné, 
»  des  vertus ,  des  arcs  feuls  Louis  environné. 
»  Au  palais  de  Plucus,  l'auftère  économie  , 
»  veille  à  l'argent  facré  que  prête  la  Patrie  , 
»  &  Cérès  triomphante  épand  dans  nos  marchés 
»  fes  grains  ,  au  monopole  ,  à  la  fraude  arrachés  ». 
Mais,  a  ton  tour  ,  peins-moi  nos  campagnes  fi  chères. 

D  A  P  R    N  I  s. 

Ah  !  jamais  nos  deftins  n'ont  été  plus  prolpères. 

Bénis  foient  les  Mortels  qui,  dans  leurs  hauts  emplois, 

ont  jette  leurs  regards  fur  l'humble  Villageois  , 

&  qui  nous  ont  donné,  par  leurs  foins  mémorables, 

la  poule  que  Henri  promettoit  à  nos  tables  1 

Que  nos  jeunes  Beautés ,  que  nos  jeunes  Garçons 

vieilliffent  en  chantant  leurs  vénérables  noms  I 

Du  foc  trop  dédaigné  la  gloire  fe  répare  j 

le  foc  eft  à  l'abri  du  Collecteur  avare. 

On  dit  même  que  Nekre  ,  en  des  écrits  favans  , 

<^jà  ,  plus  d'une  fois ,  a  défendu  les  champs. 

Ces  chemins ,  qu'en  pleurant  conftruifoit  l'indigence  , 

aous  pairontnos  fuears  6c  leur  magnificence  j 

&  de  tant  de  bienfaits ,  6  furprife  ,  6  bonheur  I 

nul  imput  odieux  ne  trouble  la  douceur. 

M  É  N  A  L  Q  U  E. 
La  Ville  s'applaudit  d'une  faveur  égale  : 
tandis  que  ,  pour  abattre  une  altière  rivale  , 
cent  vaifTeaux  font  partis,  chargés  de  légions...^. 
D  A  P  H  N  I  S. 

Quoi  lia  France  eii  en  guerre  !..Ami,  nous  l'ignorions. 

Par  M.  SÈLIS» 


(   I8l   ) 


A   MADAME   DE  LA   M^% 

Qui  y  à.  viîïgt-trois  ans  ^  Je  plaignoit 
de   yieïilir, 

V    ou  s   voyez  s'enfuir    vos  vingt  ans  , 
&:  votre  plainte  eft  inutile  : 
avez-vous  donc  cru  que  le  tems  , 
à  vos  loix  elclave  docile., 
vous  obéit  comme  l'Amour  ? 
Voulez-vous  d'une  main  habile 
couper  quatre  ailes  en  un  jour  î 
Belle  &:  malheureufe  Glycère  , 
je  partage  votre  douleur  : 
vous  vieillifTez  ,  la  chofe  eft  claire  j 
k  tems  n'eft  plus  où  dans  Cythère, 
de  l'Amour  on  vous  crut  la  fœur  , 
&:  vous  paieriez  pour  fa  mère. 
Mais  confolez-vous  ;  l'Amitié  , 
qui  chérit  les  vieux  baptiflaires , 
veut  bien  encor  avoir  pitié 
d'un  cœur  qu'elle  n'attendoit  guct«. 
Tous  iç.%  charmes  font  àt^  vertus  : 
indulgente  ,  douce  &:  paiûble  , 
autant  que  fon  frère  ,  fenlîble  , 
elle  a  la  bonne-foi  de  plus. 
Jamais  on  ne  la  vit  fripponn 
livrez-lui  votre  cœur  \  un  jour 


(rï2> 

rAmîtîé  n  jufte  &  Il  bonne, 

qui  ne  prend,  ie  bien  de  perfonne 

le  rendra  fans  douce  à  rAmour. 


Far  M.  De   C  H  o  i  s  y. 


VERS 

u4  feu  M.  l'Abbé  Eelet  ,  de  V Académie 
dî  Mont aub an  ^  pour  lui  demander  dev 
Livres. 


F< 


o  U  R  diflîper  ma  criftefTe  mortelle , 
&  me  faire  oublier  k  froid  &  vain  jargon 

donc  le  beau  Monde  étourdit  ma  cervelle  » 
enfin  pour  raffermir  ma  veine  qui  chancelle  , 

pourriez-vous  de  votre  Hélicon  , 

m'envoyer  le  fils  d'Arillon  , 

Sophocle  ,  Homère  ,  Cicéron  ? 
De  ces  Maîtres  fameux  difciple  plein  de  zèle  , 
je  puile  en  leurs  écrits  mes  plaifîrs  les  plus  doux  : 

mais  il  je  vivois  près  de  vous  , 

je  n'aurois  point  d'autre  modèle. 

Pur  M,  MiiLiN  i>E  LA  Brosse. 


^^ 


(  t8}  ) 

O  JD  JE 

IMITÉE  DE  PLUSIEURS   PSEAUMES, 

Jl  'AI  révélé  mon  cœur  au  Dieu  de  l'jnnocencej 

il  a  vu  mes  pleurs  pénitens  ; 
il  guérit  mes  remords  j  il  m'arme  de  confiance; 

les  malheureux  font  fes  enfaus. 

Mes  ennemis  riant ,  ont  dit  dans  leur  colère  r 

qu'il  meure  ic  fa  gloire  avec  lui  ! 
mais  à  mon  cœur  calmé,  le  Seigneur  dit  en  père: 

leur   haiae  fera  ton  appui. 

A  tes  plus  chers  amis,  ils  ont  prêté  leur  rage  j 

tout  trompe  ta  lîmplicité  j 
celui  que  tu  nourris ,  court  vendre  ton  image 

noire  de  fa  mcchaucecé. 

Mais  Dieu  t'entend  gémir ,  Dieu  vers  qui  te  ramène 
un  vrai  remord  né  des  douleurs  , 

Dieu  qui  pardonne  enfin  à  la  nature  humaine 
d'être  foible  dans  les  malheurs. 

J'éveillerai  pour  toi  la  pitié,  la  juftice 

de  l'incorruptible  avenir  3 
eux-même  épureront  par  leur  long  artifice, 

ton  honneur  qu'ils  penfcnc  ternir. 


Soyez  béni,  mon  Dieu  ,  vous  qui  daignez  me  rendre 
l'innocence  &:  Ion  noble  orgueil  ; 

vous  qui,  pour  proroger  le  repos  de  ma  cendre, 
veillerez  près  de  mon  cercueil  1 

Au  banquet  de  la  vie  ,  infortuné  convive  , 

j'apparus  un  jour,  Se  je  meurs  ; 
je  meurs ,  &c  fur  Aa  combe  ou  lentement  j'arrive  » 

nul  ne  viendra  verfer  des  pleurs. 

Salut ,  champs  que  j'aimois ,  &  vous ,  douce  verdure. 

Se  vous,  riant  exil  des  bois   ! 
Ciel,  pavillon  de  l'homme  ,  adm.irable  Nature  , 

falut  pour  la  dernière  fois  I 

Ah  :  puiflent  voir  long-tems  votre  beauté  facrée  , 

tant  d'amis  fourds  à  mes  adieux  ! 
qu'ils  meurent  pleins  de  jours  ,  que  leur  mort  foie 
pleuree  ! 
qu'un  ami  leur  ferme   les  yeux  ! 

Par  feu  M.   G  l  L  B  E  R  T. 


E  P  I  G  RA  M  M  E, 


L 


E  S  femmes ,  a  mon  jugement , 
font  bien  pl-us  fines  qu'on  ne  penfe  : 
l'efprit  leur  plaît  dans  un  Amant  j 
mais  pour  l'Epoux  ,  on  l'en  difpenfe. 

P-r  Aï.  Masson  de  MorviBUERS. 


(.35) 


LES  NOUVEAUX  J'AI  VU. 

V    OIS  ces  enfans ,  qu'ils  font  heureux! 
leur  ame  encor  naïve  &:  pure  , 
ne  leur  offre  tlans  la  nature' 
que  des  ctres  auflî  purs  qu'eux. 
Vk^t  qui  nous  ouvre  les  yeux 
n'.i  point  troublé  leur  jouifîance  , 
&:  ce  n'eft  qu'en  devenant  vieux  , 
qu'on  fent  tout  le  prix  de  l'enfance. 
Heureux  qui  depuis  le  berceau  , 
pourroit  prolonger  fa  chimère 
jnfques  aux  bords  de  fon  tombeau  ! 
c'tll  toujours  trop  tôt  qu'on  s'cclaire. 
Pbilofophe  ,  qu'ofes-tu  faire  î 
éloigne  de  moi  ton  flambeau  : 
pourquoi  déchirer  le  bandeau  , 
quand  mon  erreur  m'ctoit  li  chère  î 
J'ai  vu  fuir  cette  douce  erreur , 
aux  rayons  de  l'expérience. 
J'ai  vu  les  foupçons  ,  la  terreur , 
fuccéder  à  la  confiance  : 
mon  femblable  m'a  fait  horreur. 
J'ai  vu  la  fraude  &  l'avarice 
gouverner  les  foibles  mortels. 
J'ai  vu  lés  mains  de  la  JufticCi 
au  crime  élever  des  autels, 


(  18*1 
J'ii  vu  des  éponx  fans  décence  , 
des  Héros...  qui  manquoient  de  cceurj 
d'honnêtes  femmes. . .  fans  pudeur  , 
ic  des  vierges. . .  fans  innocence. 
J'ai  vu  ,  le  riche  fans  pitié  , 
&  le  pauvre  fans  énergie  , 
d'ici-bas  l'amitié  bannie  , 
&  par-tout  le  nom  d'amitié. 
J'ai  vu  les  ferpens  de  l'envie 
agiter  leur  dard  impoiteur  , 
par  le  vil  calomniateur 
Ja  vertu  plainte...  Se  poutfm'vîe. 
Oui,  j'ai  vu  ces  méchans  obfcurs 
affecter  de  perfides  larmes  , 
&  fous  des  fleurs  ,  cacher  leurs  armes, 
pour  en  rendre  les  coups  plus  furs. 
J'ai  vu  la  France  encor  viclifflc 
d'un  préjua;é  vainqueur  des  loix  , 
&  qui  de  la  honte  ou  du  crime  , 
ne  nous  lailTe  plus  que  le  choix. 
J'ai  vu  dc«  Fois  tyrans  auguftes  , 
opprelTeurs-nés  de  leurs  Etats  , 
faire  égorger  des  hommes  jaftes 
pour  des  droits  qui  ne  l'étoient  pas  l 
loin  de  ces  êtres  fanguinaires , 
j'ai  cru  devoir  pleurer...  &  fuir; 
je  ne  puis  encor  les  haïr  : 
tous  css  barbares...  font  mes  frères. 
Sachons  dévorer  aia  douleur  ; 
le  crime  orgueilleux  s'en  orfenfe  ; 


(    187) 
kourrelc  par  fa   confcience  , 
il  aime  X  trouver  un  Haueur  j 
le  fagc  fû'af'iic  en  filence  : 
il  fe  confole  avec  fon  cœur. 

Par  M.  Mat^soilier  des  ViveTIERES. 


MES  GOUTS. 


AMAis  la  mélancolie 
ne  fut  chez  moi  de  faifoB  j 
pour  aller  à  la  raifon  , 
je  palVc  par  ia  folie. 
Entre  les  vers  &  Délie  , 
je  parcage  :Bes  tnomens  i 
A  mes  vers  ne  fout  charmans , 

ma  Bergère  eft  bien  jolie. 

Je  fuis  la  Ville  &  la  Cour  i 

à  des  coeurs  ,  vrais  ,  fans  détour  , 

la  fainte  Amitié  me  lie  5 

à  nos  jeux, Vénus  s'allie  ; 

fouvenc  Bacchus  a  fon  tour  : 

avec  Bacchus  ,  on  oublie 

les  vers  ,  Délie  èc  l'Amour. 

P4r  M,  SitVA, 


» 


Q' 
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LE    P  H  É  N  I 


VAKDles  hèzes  parloient ,  dit  un  jour  Coridon 

à  l'infenlible  Célimène  , 
le  Phénix  arriva  d'une  foret  lointaine  , 

&:  tous  les  oifeaux  du  canton 
s'empreiToient  d'aller  voir  ce  nouveau  phénomène. 

La  foule  admiroit  fa  beauté  : 
niais  le  Ramier  tout  bas ,  difoit  à  fon  amie  : 

cft-ce  là  cet  oifeau  vanté  î 
le  malheureux  eft  feul  1  il  me  fait  peu  d'envie  ! 

Par  M,  LÉONARD, 


EPIGRAMME  DIALOGUÉE. 

•— l^RAKDs  yeux  plaifent  infiniment. 
• — Petite  bouche  efl  bien  jolie. 
—-Pour  moi,  je  n'aime  que  le  grand. 
*—  Moi ,  le  petit  eft  ma  folie. 
---Rien  n'ell  beau  comme  un  nez  Romain. 
"J  ai  le  nez  très-François.  !k  ne  veux  pas  qu»il  croifle. 
• —  Ah  :  Monfîeur  prêche  pour  fon  Saint. 
—  Et  Madame  pour  fa  Paroiile. 

Par  M,  -DE  CHoisr. 


A 


T  H  É  M  IR  E, 


l:  lu.  en.oyanc  le  recueU  de  mes  Ou.ra.es 
^^  jour  de  ma  Fête.  ' 


■^  o  I  .  dont  un  Dieu  tendre  &:  n:a]fn 
en  nanc  me  fie  la  concjuéce  * 

Pûurcjuoi   dis-tu   que  c'eft  ma    fête 
aujourd'hui  plutôt  cjue  demain  > 
Que  le  jour  meure  ou  qu'il  revienne, 
n>a  fête  te  fuit  en  tous  lieux: 
ceft  ma  fête,  qu'il  t'en  fouvienne, 
quand  tes  beaux  yeux  cherchent  mes  yeux, 
&  quanata  main  touche  la  mienne  i 
ceft  ma  fête,  lorfqu'à  ton  tour, 
tendrement  tu  daignes  m'écrire 

pour  m'annoncer  un  prompt  retour  j 

c  eft  ma  rcte  encor  .  ma  Thémire  , 

quand  tu  m'invites  d'un  fourirc 

a  ^cueillir  un  baifer  d'amoirr. 

C'eft  elle  que  je  vois  paroître, 

quand  mon  œil  te  voit  de  refour  : 

OUI  ,  c'eft  toi  qui  la  fais  renaître  , 

bien  plutôt  que  le  Saint  du  jour. 

Permets  donc  que  pour  toi   j'apprête 

Je  pnx  de  ce  nouveau  bienfait  : 

c'eft  â  toi  que  je  dois  ma  fête  j 

c  cft  moi  qui  t'offre  le  bouquet. 


(  I90  ) 
Thémîre  ,  reçois  donc  l'hommage 
de  toutes  les  fleurs  qu'Apolloa 
me  lailîa  cueillir  au  bocage  , 
&  dans  les  jardins  d^élicon. 
Quand  tu  verras  qu'i  d'autres  Belles 
autrefois  j'offris  mon  encens  , 
fonge  bien  que  pour  toi  je  fens 
tout  ce  que  j'écrivis  pour  elles. 


LE  QUI-PRO-QUO. 


'ans  une  ville  de  Champagne, 
»n  GriloH  faifoit  au  marché 
daufer  l'animal  mal  Icché 
qu'il  avoir  pris  dans  fa  montagne. 
Tandis  qu'un  peuple  immenfe  environnoit  l'Ourfon 
une  jeune  fàle  examine 
mon  ruftre   affublé   d'un  fayon  , 
Chevelu  ,  gros  fourcils ,  barbe  noire  ,  &  la  mine 
comme  l'avoir  Ton  compagnon  : 
la  reffemblance  étoit  parfaite. 
Et  lorfque  l'animal  tenoit  un  gros  bâton  , 

&  qu'un  chapeau  couvroit  fa  tête  , 
trompée  apparemment  à  fou  air  ,  à  fes  tours  : 
tenez,  Menfieur ,  dit-elle  en  s'adreiTant  à  l'Ours  , 
don'-«ez  cette  pomme  à  la  bcte. 

Fur  M.  GUTJèTAND. 


(151) 


LES   PEUPLIERS   (O, 

IDYLLE. 

JL  RAK  QUILLES  Peupliers  qui  bordez  ce  rivage , 
où  Tous  les  pures  loix  de  l'amour  paternel, 
les  plaifirs  innocens  ont  fondé  leuc  autel  , 
ne  me  verrai-je  plus  fous  votre  doux  ombrage? 

Me  faut-il  quitter  pour  jamais 
CCS  gazons  émaillés ,  ces  riantes  terrafTes  , 

&:  ces  délicieux  bofquets , 
qu'habitent  les  vertus  fous  la  forme  des  grâces  ? 
Oui  ,  fans  doute  ,  il  le  faut ,  &  le  fort  m'y  réduit  j 
le  malheur  eft  venu  fondre  fur  mon  réduit , 
comme  un  Vautour  cruel  à  la  tranchante  lerrct 

Sous  vos  berceaux  qu'irois-je  faire  ? 
Hélas  î  feroit-ce  à  moi ,  plaintif  pifeau  de  nuit, 
â  venir  des  Amours  attrifter  la  volière  ! 

Quand  fous  votre  ombre  foHtaire  , 
vos  jeunes  Dciiés  iront  goûter  le  frais  , 
Peupliers  trop  heureux  !  exaucez  ma  prière  ! 
de  vos  rameaux  touffus  formez  un  toîc  épais  , 
pour  garantir  l'éclat  de  leurs  naifians  attraits 
contre  les  feux  trop  vifs  de  l'ardente  atmofphere  } 

(  1)  Nota.  Beau  pl«n  de  Peupliers  qui  bordent  le  rivage 
de  la  Mejfe  à  I-iépe  ,  ft  qui  décorent  le  devant  de  U  maifo» 
de  campagne  de  Merdcmoifeiies  d'H 
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&  rindîs  qu'éloigné  de  ce  rivage  heureux  , 

mon  ame  languit  défolée  , 

puifle  ,  de  fon  fouffie  amoureux  , 
le  Zéphire  agitant  votre  tendre  feuillée  , 

leur  murmurer  mes  derniers  vœux  ! 

Dans  vos  enclos  chéris  ,  que  leurs  jeunes  années  , 

fixant  l'aîle  agile  du  tems  , 
foienc  pareilles  toujours  aux  belles  matinées 
qu'épure  fur  vos  bords  l'haleine  du  Printems  I 

Sur  votre  écorce  cncor  légère  , 

qu'une  main  fenfible  &  fincere 

daigne  un  jour  graver  mon  malheur  ! 
Ces  Nymphes  me  plaindront ,  car  je   connois  leur 

cœur.  j 

Je  n'en  veux  obtenir  que  quelques  douces  larmes: 
ces  larmes  me  paîroient  un  fiecle  de  douleur  j 
&  fur-tout  il  les  Dieux  ,  à  leurs  vertus  ,  leurs  char- 
mes , 
fous  vos  abris  touffus ,  égalent  leur  bonheur. 

O  Peupliers  î  aînfî  qu'aux  champs  d'Ermenonville , 
fous  votre  feuillage  lointain  , 
d'un  mortel  cher  au  genre  humain  , 
repofe  la  cendre  immobile. 
Quand  l'indulgente  mort,  qui  n'eft  pas  loin  de  moi , 
viendra  frapper  le  feuil  de  ma  frêle  chaumière  , 
puiffé-je  repofer  fous  votre  heureufe  terre  ! 
Ah  !  que  vos  Déités  y  viennent ,  fans  effioi  , 
de  leurs  pieds  délicats  ,  fouler  ma  cendre  heureufe  î 

Que 
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Que  ma  lyre  filencieufe , 
fomlncmcnc  fufpcnciue  à  vos  rameaux  cpaîs , 
itémific  aoucemenc  au  fouffle  d'un  vent  frais. 

Sous  votre  ombre  myftcricufe  , 
fi  mon  nom  .  par  l'écho  quelquefois  répété  , 
excite  de  leur  cœur  la  fenfîbilicé  , 

leur  tendrefTe  religieufe 
verra  dans  mon  repos  la  fin  de  mes  douleurs , 
&  dira  :  dégagé  d'une  vie  orageufe  , 

notre  ami  dort  parmi  les  fleurs. 

Par  M.   DE  Saxnt-P^ravi. 


LE  EON  MARCHÉ. 

T 

JL*  A  1  s  ,  au  bout  d'un  revenu  trop  mince  , 
fe  vit  réduite  à  revendre  au  comptant 
maincs    bijoux    qu'elle   avoir   obtenus    d'un   grand 
'  Prince  , 
&:  pa)-és  ,  en  plaiilrs  ,  s'entend. 
-~ Combien  ceci,  dit,  s'approchant,  Hortenfeî 

Deux  mille  ccus.   Fi,  c'eft  exorbitant» 

je  ne  faurois  le  prendre  en  confciencc. 
Quelqu'un  répond  :  Madame,  je  le  penfe  , 
Taimeroit  mieux  au  prix  coûtant. 


0 


Annii  X781. 
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IMITATION   DE   PÉTRARQUE. 

O)ous  l'abrri  des  forêts,  d.ins  les  antres  des  monts, 
je  vais  cherchant  l'oubli  de  Laure  Se  de  niûl-même  j 
je  ne  veux  pour  témoins  de  ma  douleur  extrême  , 

que  les  échos  de  ces  vallons. 
Si  la  trace  d'un  pied  fur  le  fable  eft  empreinte  » 
Il  la  Bergère  au  loin  fait  enrendre  fa  voix  , 

fi  le  Berger  ,  fur  fon  hautbois  , 
module  fes  pîailîrs  ,  ou  murmure  fa  plainte  , 
je  friffonne. . .  &  je  fuis  dans  l'épailTeur  des  hois. 
Mes  vœux  font  d'ècre  feuî  dans  un  antre  fauvage  j 

ces  vœux  devroient  bien  s'accomplir  : 
mais ,  non  î  l'amour  eft  là  ,  dont  le  tendre  langage 
verfe  en  mon  cœur  l'efpoir  de  plaire  &  de  jouir  j 
je  venois  dans  les  bois  m'exciter  à  haïr  : 

j'en  fors  pour  aimer  davantage. 

Par  M.  ROMAKS. 


A    MADEMOISELLE***,   i 

Qui,  dans  une  maladie,  promettoitàV  A  laeui 
de  h  faire  fon  héritier» 


F 


AR  ton  teîlament  ,  ma  Zélîe  , 
après  ta  mort,  tu  veux  combler  mes  vœux 
ah  !  cruelle  !  ce  que  je  veux 
fie  s'obtient  que  pendant  la  vie. 


il 
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■^-E  CMAT  VOYAGEUR, 

FABLE, 

■SAodilakdus,  chac  un  peu  bêre^ 
r.iais  curieux  ,  un  jour  fe  nu't  en  tête 

de  courir  ,  de  voir  l'univers. 
•  oyager  ,  dit-il  ,  allons  ,  pafTons  ma  vie  j 
:  ravons  les  vents  ,  &  franchiObns  U^  mers  ; 
^■jx  :  que  n'ai- je  eu  plutôt  cette  louable  envie' 
]^'  connoîtrois  les  chats  de  cent  pays  divers  ■ 
^iui  veut  s'inftruire  en  grand  doit  quitter  fa  patrie  • 
un  matou  cafanier  n'eft  fouvent  qu'un  pervers. 
Il  <iic ,  il  part  j  c'étoit  là  fa  folie  ; 
elle  fut  courte  heureufement  : 
<ar  notre  pèlerin  à  peine  eut  pris  la  fuîre  , 
qu'enfans  ,  chiens  &  valets  furent  i  fa  pou'rruire .' 
■bref!  on  lui  fît  par-tout  fî  mauvais  traitement ,  ^ 

&  fur  fa  perfonne  profcrite  , 
balais  de  tous  côtés  tomboient  fi  lourdement , 
qu'au  logis  il  revint  bien  vite  , 
fourd,  borgne,  à  jeun,  fe  plaignant  grandeniCBr 
trop  heureux  mille  fois  de  regagner  fon  gîte. 

Combien  ne  voit-on  pas  de  fots , 
tourmentés  de  même  manie  , 
^ui  penfent  qu'en  courant  ,  les  talens  ,  le  géi^iç 
vont  éclorc  d^ns  leurs  cerveaux  î 
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En 

gaioppant  fans  cefTe  &:  par  monts  &:  par  vaux.! 

que 

gagnent-ils 

?  par  fois  pauvreté  ,  maladie  j 

pour  de  l'efpric 

néant  ;  quelle  inûgne  folie  , 

&  quel  be 

au  fruit  de  leurs  travaux  ! 

ils 

ont  couru  la 

pofte  &  payé  des  chevaux. 

Par  M.  VAbbéBE  ReyraC. 

LA  BONNE  JOURNEE. 

T 


V 


N  pauvre  Clerc  du  Parlement , 
arraché  du  lit  brufquement , 
comme  il  dormoit  profondément , 
gagne  l'Etude  triftement  , 
y  grifix)nne  un  appointement , 
qu'il  ofe  interrompre  un  moment 
pour  déjeûner  fommairement  : 
en  revanche  écrit  longuement, 
dîne  à  trois  heures  fobrement , 
fort  au  deflert  difcrettement , 
reprend,  la  plume  promptement 
jufqu'à  dix  heures....  feulement; 
lors  va  fouper  légèrement  , 
grimpe....  &  fe  couche  froidement 
dans  un  lit  fait  négligemment , 
dort. ...  &  n'eft  heureux  qu'en  dormant  j 
ah  !  pauvre  Clerc  du  Parlement  • 

Far  M.  CoLlIN. 
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À  MONSIEUR  DE  S* 


U  plus  grand  parelfcux  de  Fiance  , 

je  reçoii  enrin  quelques  mots, 

&:  fa  plume  avec  négligence 
me  donne  le  deuil  de  fes  gal.ins  travauy. 
Sous  iy.itl  aftre  propice  avcz-vous  pris  naiiîance, 

à  le  plus  heureux  des  amis  ? 
vous  me  rendez  les  jours  de  mon  adolefcencc  j 

en  vous  liianc ,  je  rajeunis. 

Un  ccrur  tout  neuf,  une  aimable  maicrelFe  , 
durant  le  jour   mille  delirs , 
durant  la  nuit  mille  plaifus  , 
peu  de  prudence  &c  beaucoup  de  teudrelTc 
un  Argus  à  fcduire  ,  une  mère  à  tromper, 
l'heate  du  rendex-vous  toujours  lente  à  frapper  , 
de  tous  ces  malheurs  de  jeunefTe  , 
autrefois  je  fus  affligé  : 
hélas  î  que  mon  fort  eft  change  I 
des  pallions  je  n'ai  plus  le  délire  ; 
l'air  de  Paris  a  delÏÏché  mon  cceur  ; 
ma  voix  a  perdu  fa  fraîcheur  : 
de  dépit  j'ai  brifé  ma  lyre. 

la  douce  volupté  fuit  ce  bruyant  féjour. 
Ici ,  l'on  plaît  par  l'artifice , 

liij 
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#n  doit  (es  plailîrs  au  caprice» 
les  defirs  meurent  en  un  jour , 
le  trompeur  eft  dupe  à  fon  tour, 
&  dans  cette  amoureufe  lice  , 
<on  fait  tout ,  excepé  l'Amour. 

Ue  pars]  je  vais  rfiercher  loin  des  bordj  de  ta  Seine; 
ime  beauté  naïve  &  prête  à  s'enflammer  , 
&c  je  vole  avec  vous  au  fond  de  la  Lorraine  , 
puifi^u'on  f  fait  encore  aimer. 

Par  M.  le  Chevalier  DE  P A  R  k  y. 


LE  PLUS  JOLI  DES  A -PROPOS, 


N  montroit  dans  un  cercle  un  ouvrage  achève 

^ui  fuppofoit  beaucoup  d'adrefle  , 

&  la  même  délicitefTe 

pour  être  fait  que  confervé. 
L'Artifte  promenant  ce  chef-d'œuvre  fragile , 
FoÈtenelle  l'obferve  ,  Se  craint  de  le  gâter  : 
guoi  qu'il  en  foit  ,  dit-il ,  d'un  travail  difficile  , 
j'aiiTie  peu  les  objets  qu'il  faut  tant  refpefter. 

Arrive  alors  une  très-grande  Dam>e  , 
au  caraftere  ,  à  l'oeil  à-la- fois  noble  &  doux  j 

Fontenelle  ajoute  :  Madame  , 

je  Ae  dis  pas  cela  pour  vous. 

Fût  M.  ©  E  C  H  o  I  ST. 


l, 
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LES  NOCES  DU  VILLAGE- 

iL  AR  ces  nœuds  qu'on  fornic  en  tremblant, 

Se   qu'on  profane  en  plaiûntant  , 

par  CCS  faints  nœuds  de  i'hymentc  , 

je  viens  d'unir  la  d^ftinée 
ce  la  tendre  Lifettc  ,  à  celle  de  Lucas. 

Eientôt  j'ai  terminé  l'aifaiic  ; 

point  de  foucis  ,  nul  cini)arras  , 

quand  il  ne  faut  point  de  Notaire. 

Qu'avoient-ils  befoin  de  contrats  ? 
lifetrc  pour  tout  bien  avoit  fon  innocence; 
(  c'eft  un  l-ûjou  que  fille  fait  valoir  y 
mais  qui  le  perd  ,  ne  peut  plus  le  ravoir.  ) 
Quant  à  Lucas  ,  il  n'a  d'autre  opulence  , 

que  l'apprtit ,  &  la  gaîté  , 

bras  nerveux  ,  Se  forte  fanté. 
AuGî  ,  quand  le  foleil  quittera  rhémifphere , 
il  fe  délafiera  des  fatigues  du  jour , 

dans  les  bras  de  fa  ménagère  ; 
il  dit  que  le  repos  n'efc  point  fait  pour  l'amour, 
qu'amour  ,  de  fes  travaux  ,  fera  le  doux  falaire. 

Regards  exprimant  le  defir  , 

fouris  qui  promet  le  plaifir, 

voilà  de  Lucas  la  parure. 
La  fleur  des  champs  ,  préfcnt  de  la  nature , 

^u'il  alla  cueillir  le  matin  , 
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de  fa  Lifette  orne  la  chevelure  : 

Lucas  Tatcacha  de  fa  main. 
Comptez  encor  blanc  jupon  ,  court  Se  letle  , 
mouchoir  trop  clair  pour  bien  cacher  fon  feia  , 
&:  fous  le  fin  linon,  œil  perçant  Se  modefle. 
Avec  plainr  &  fans  beaucoup  d'apprêts  , 
du  banquet  je  fis  tous  les  frais  ; 
il  ne  fallut  ni  tockai ,  ni  Champagne  , 
aucun  des  mets  nouveaux  par  le  luxe  inventé  ; 
c'étoit  le  vrai  feftin  de  ce  rat  de  cam^pagne  , 
qu'Efope  &  la  Fontaine  ont  tour-à-tour  chanté. 
Mes  convives ,  Dieu  fait  !  rioient,  faiioient  tapage } 
puis  leur  refrain  étoit ,  de  boire  à  ma  fanté  j 
&  fillette  qui  veut  tarer  du  mariage  , 
pour  me  bénir  ,  s'égofiiloit , 
en  lorgnant  celui  qu'elle  aimoit. 

Je  partageois  la  douce  yvrefle 
de  tous  ces  pauvres  bonnes-gens  ; 

&  du  fond  de  mon  cœur ,  je  répé tois  fans  cefle  : 
ô  !  foyez  heureux  ,  mes  en  fans  , 

&  chérifiez  toujours  votre  tendre  maitreffe. 

Nous  croyons  qu'en  perdant  3c  jeunefle  &  defirs, 
il  n*eft  plus  pour  nous  de  plaifirs  : 
mais  quelles  erreurs  font  les  nôtres  î 
pourquoi  redouter  nos  vieux  ans  î 
ah  î  faifons  le  bonheur  des  autres  : 
nous  jouirons  dans  tous  les  tem^ 

F.ir  Madame  h  M,irqvîfe  de  la  Ii**> 
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E  F  ï  T  R  E 

A   D  AMI  S, 

En  réponfe  à  deux  des  Jîennes. 

JL-i/£UX  épîcres  à  mon  adrefle  , 
bc  qu'il  faut  payer  de  lecour  1 
Que  je  te  plains ,  6  ma  pareffe  i 
Damis  te  joue  un  vilain  tour. 

Encor  fi  de  ma  complaifance , 
il  n'atcendoic  que  quelques  mots 
détachés  avec  nonchalance  , 
&  fur  deux  lignes  ,  fans  cadence  , 
ranges  bien  ou  mal-à-propos  j 
s'il  ne  falloit  avec  la  rime  , 
efprît  ,  tournure  ,  ni  raifon  , 
mais ,  fuivan:  la  mode  ,  à  foifon  , 
profe  du  jour  ,  vers  de  faifon  , 
le  tout  humblement  anonyme  ; 
peut-être  timeur  çlandeftin  , 
fur  mon  genou  ,   tremblant  pupîtte  , 
Voltaire  ou  CrefTet  à  la  main  , 
je  pourrois  ,  fans  date  ni  titre, 
laiirer  échapper  une  épîcre 
qui  le  feroic  l2âjlkr  demain, 

I  V 
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Mais  il  prétend  que  je  réponde 

â  fa  manière  ,  en  be!-efprit  , 

moi ,  peut-être  ,  le  plus  petit 

des  petirs  Auteurs  de  ce  monde  ; 

moi ,  dont  ks  journaux  n'ont  tien  dît  (  i  )  î 

Il  veut ,  fur  les  pas  de  la  gloire  ,' 

que  j'entre  au  fencier  dangereux 

qui  mène  au  temple  de  mémoire  , 

fi  loin  du  temple  des  heureux. 

Non  ,  ma  réponfe  eft  toute  prête  : 

à  ne  rien  faire ,  je  me  plais. 

Roi  fainéant ,  dans  ma  retraite  , 

j'aime  mieux  végéter  en  paix. 

Végéter  !  ô  î  combien  la  vie 
plait  à  qui  végète  ici  bas  î 
Il  échappe  à  l'œil  de  l'envie  : 
ce  raonftre   ne  le  connoît  pas. 
Dans  une  infouciance  heureufe , 
mollement  s'écoulent  Ces  jours  ; 
Se  fa  couche  voluptueufe 
s*:cend  fous  l'aîîe  des  Amours. 
Incognito  jouant  fon  rôle  , 
celui  qui  fait  bien  végéter  , 
ne  voit  pa«  fi  le  tems  s'envole  , 
ne  fonge  point  à  l'arrêter. 
Tandis  oue  ,  d'une  aîle  rapide  , 
le  vieil!;  d  court  au  lendemain  .. 
joyeafeiaent  il  fuir  fon  guide  , 

{1}  CeaceEpître  a  été  faite  en  177/^ 
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&  de  fleurs  fcme  l'on  chemin. 

II  difparoit ,  Se  fur  ia  tombe  , 

Torgueil  n'élève  point  d'autel  : 

mais  que  me  fait  ,  ijuand  je  fucconibe  , 

4JUC  mon  nom  devienne  immortel  • 

A  peine  A  ma  quinzième  aurore  , 

âge  où  les  fcns  dorment  encore  , 

quand  le  cœur  fouvcnt  a  parle  , 

des  feux  qu'un  regard  fait  éclocc  , 

pour  jeune  amante  je  brûlai. 

Ce  n'ctoit  ni  Vénus ,  ni  Flore  , 

mais  c'étoit  mieux  ,  c'étoit  Eg!é. 

Une  douce  mélancolie  , 

charme  touchant  de  fes  beaux  yeux  , 

infpiroit  à  l'ame  attendrie 

ce  qu'on  dit  mal  ,  ce  qu'on  fent  mieux. 

Sa  voix....  je  crois  encor  l'entendie  , 

pleine   d'amour  &  de  langueur,     . 

fa  voix  ,  fans  qu'où  pût  s'^en  défendre  » 

de  l'oreille  pafloit  au   cœur. 

Dans  fon  maintien  ,  dans  fa  parure  , 

rcgnoit  cette  fimplicité  , 

qui  n'étant  rien  i  la  nature  , 

ajoute  enc6r  à  la  beauté. 

Sa  taille  élégante  Se  légère 

n'étoit  point  captive  de  l'art. 

Son  teint ,  celui  d'une  Bergère , 

comme  fon  cœur  ,  étoit  fans  fard. 

Sous  une  dentelle  modèle  , 
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rail  entrevoyoit  mille  appa» 
qui  faiioient  foupçonner  le  refle, 
mais  qu'Eglé  ne  foupçonnoit  pas. 

Ah  I  qu'une  Belle  eft  dangereufe 
fous  un  afpect  G  fiducieur  I 
toujours  la  beauré  langoureufe 
eue  le  droit  de  toucher  mon  cœur, 
Eglé  ne  fongeoit  pas  à  plaire  : 
Eg!é  me  plut.  Comment  venir 
à  l'aveu  du  tendre  myftere  ? 
Devois-je  parler  ou  me  taire  ? 
quel  préfent  ? . . . .  ou  quel  avenir  î 
J'érois  timide  »  Cile  étoit  belle  ; 
on  lui  Gomptoit  vingt  courtifans  : 
moi ,  je  n'avois  que  mes  quinze  ans 
pour  me  protéger  auprès  d'elle  j 
je  devois  la  trouver  cruelle  j 
de  quelques  vers  j'oiïi'is  l'encens  : 
6  !  bonheur  que  n'ofoit  attendre 
des  amans  le  plus  allarmé  ! 
Eglé  ,  la  belle  Eglé  fut  tendre  , 
&  le   Poète  fut   aimé. 
L'expreffion  pure  &  facile 
d'un  fentiment  qu'on  éprouvoic 
la  rendit  aifément  docile  ; 
dans  fon  cœur,  Eglé  le  troûvoic» 

Dès  ce  beau  jour,   à  ma  maitrefTe  , 
j'adrelTai  des  vers ,  dss  chanfons  : 


I 
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fa  voix  les  lépctoic  fans  cefTc  : 

me  falloic-il  d'aucrcs  levons  î 

Je  m'enibarralTai  peu  d'en  prendre  i 

mon  Apollon  ,  ce  fut  mon  coeur. 

Dans  tout  ce  que  je  dus  appri-ndie  , 

j'eus  mon  Eglé  pour  l*iofeti'eur  : 

quel  ProfelTeur  !  Hcros  claflîque  ,. 

je  fus  à  fond  tous  mes  traites 

&  de  morale  5c  de  phylique  , 

fie  tout  mon  code  poétique  , 

qui  ne  me  furent  pas  diclcs. 

Joli  Dotleur  fans  dignités  , 

fans  rabat ,  fans  noire  tunique  , 

fans  bonnet  à  quatre  côtés  , 

&,  fur-tout,  fans  morgue  emphatique» 

le  mien,  au  minois  angélique  , 

au  doux  fonrire  ,  aux  fons  fluttés  ^ 

en  juppes  ,  en  calons  montés  , 

de  la  méthode  fcholaftique 

abrégea  les  dirtîcultcs. 

Son  œil  ,  tel  qu'un  miroir  magique» 

me  réfléchit  des  vérités  , 

donc  l'exiftence  eft  authentique  j. 

fa  bouche  ,  à  mes  fens  enchantés 

parla  bien  mieux  que  la  logique  > 

&C  les  fleurs  de  ma  rhétorique  , 

je  les  cueillis"  à  Ces  cotes. 

Ami  ,  c'eft  par  telle  aventure , 
que  je  fredonnai  quelques  airs. 
Je  ne  fùivis  que  la  nature. 


&  par  hâfarci  je  fis  des  vers. 
Sans  prétendre  que  ma  luémoirC" 
éconnàc  la   poftérité  , 
je  ne  fongcai  point  à  la  gloire  : 
j'écrivis  pour  la  volupté. 
Aujourd'hui  que  par  habitude  , 
je  rime  eacor  ,  pour  mon  plaiiir  ,. 
û  ie  plaiiir  devient  étude , 
j'en  perdrai  jufques  au  deCr. 
Auteur  fans  art  &  fans  culture  , 
bien  moins  poëte  qu'amoureux  , 
même  à  vingt  ans  ,  pour  être  heureux, 
j-e  végète  comme  Epicure. 

Or,  de  tout  cela  que  conclure? 

que  je  recherche  peu  l'honneur 

d'une  célébrité  future  , 

mais ,  ce  qui  vaut  mieux  ,  mon  bonheur  j 

^ue  ce  mont  qu'on  nomme  Parnafle  , 

vieux  mot  par  les  Grecs  inventé  , 

ne  m'infpira   jamais   l'audace 

d'atteindre  à  fon  fomraet  vanté  ; 

que  les  neuf  Soeurs  &  leur  fontaine  , 

leur  temple  &  leur  facré   vallon  , 

Pégafe'ô:  ceiji   qui  le  mène  , 

ignorent  mes  vers  8<.  mon  nom; 

que  de  tous  les  Dieux  qu'on    révère , 

l'Amour  feul  reçoit   mon  encens  , 

&  que  lui  feul  ,  tendre  ou  févere  , 

peut  m'infpirer  quelques  accens. 


(î07) 
Non  ,  q'.ic  d'une  amitié  fîncere 
je  nicconnoine  la  douceur  : 
«juand  on  eil  le  fujec  du  frerc , 
peut-on   ne  pas   aimer  la  fœur  : 

Adieu  ,  de  ma  longue  parefTe  , 
ne  t'étonne  donc  plus,   Damis  : 
tu   n'es  pas  ma  belle  maicrefTe  , 
tu  n'es  qu'un  de  mes  bons  amis  ; 
&  c'eft  beaucoup  ,  à  ce   feul  titre  ,. 
quoiqu'il  foit  bien  cher  à  mon  coeur  , 
d'avoir  pu  d'une  longue  Epîcre  , 
me  faire  l'ennuyeux  Auteur. 

Par  M.   G  ARMER, 


T.RADUCTION 

Du  fameux  Difiique  de  Santeuil  (i)  , 

mis  fur  la  porte  de  la  Chambre 

criminelle  du  C hâte  le  t* 

JLtf  A  vengeance  cft  ici  :  ce  Tribunal  augufte  , 
de  Kcffroi  des  méchans  ,  fait  le  falut  du  jufte. 

Par  M,  Mi  IL  IN  de  la  Brosse. 

(  1  )  Hic  fcelerum  pane  ultrices  pofuere  Tribunal  ». 
Somlbut  unie  tremor  ,  civibus  unie  falus. 
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LA   CONSOLATION. 


S 


ou  VENT  un  mal  court  &:  léger, 
d'un  plus  grand  mal  eft  le  remède  : 
voyons,  dans  ce  mal  palTager  , 
la  guérifon  qui  lui  fuccède. 
Mais  Cl  l'outrage  étoit  le  loc 
du  Médecin  qui  la  procure  , 
quel  Docteur  feroit  affez  lot 
que  de  tenter  la  moindre  curç  i 
Lorfque ,  pour  opérer  le  bien  , 
un  Minière  fait  des  réformes , 
contre  lui ,  le  fot  Citoyen 
jette  à  l'inftant  des  cris  énormes. 
Des  grands  hommes  le  trifte  fosç 
cft  d'être  harcelés  par  l'envie, 
martyrifés  pendant  leur  vie  , 
canonifés  après  leur  mort. 
Du  François  ,  dont  il  fit  la  gloire  , 
Sully  jadis  a  bien  ibuffert. 
Vivant ,  on  maudilToit  Colbert  i 
mort ,  on  adore  fa  mémoire. 
Leur  bienfaifance  n'engraifla 
que  des  ingrats  ou  des  rebelles, 
■  Se  pour  tout  tribut  rembourfa 
des  calembours  àc  des  libelles* 
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LE    FABLIER, 
C  O   N   T  E. 


Q 


u  I  s'attache  i  de  grands  Seigneurs, 
efttientot  au  rang  des  cfdaves. 
On  perd  fa  liberté  ,  même  avec  les  meilleurs. 
L'homir.e  d'efprit  pouitant  allège  f«s  entraves. 
Le^  G. . .  en  cite  uii  trait  puilé  chez  nos  ayeux , 
que  j'ai  trouvé  toujours  allez  ingcuieux. 
.    Un  pauvre  Fablier,  chéri  de  fa  Province  , 
crut  augmenter  fa  gloire  ,  en  s'attachanc  au  Prince  ; 
on  lui  Kt  quelques  dons ,  on  l'accueillit  très-bien; 
mais  il  fallut  en  tout  à  fon  Maître  complaire, 
étudier  fes  goûts ,  y  conformer  le  lien  , 
&  ne  plus  fe  livrer  à  fon  vrai  caracUre. 
Quand  il  vouloir  conter ,  le  Prince  avoit  aflFaire  , 

Se  quand  il  eut  voulu  fe  taire  , 
il  falloir  un  Fabel  ;  on  Iç  lui  demandoic 
trille  ou  gai,  noble  ou  fimple,ou  à'amour.ou  de  guerre, 

tel  qu'alors  on  le  deliroit  , 
&  d'un  tout  autre  ton  qu'il  n'eut  voulu  le  faire. 
Une  nuit  qu'il  dormoit  aflez  profondément  , 
un  Ecuyer  accourt ,  l'éveille  brulquement , 

&  tout  eflbutHé  vient  lui  dire  , 
que  le  Roi  ne  dort  pas  \  que  pour  ie  confoler 
de  l'ennui  d'être  au  lit  fans  pouvoir  fommeiller, 
il  veut  un  Fabliau  «jui  le  fafle  bien  rire. 


Le  Conteur  en  bâiilant  fe  rend  auprès  du  Roî  ; 

&  pour  fe  diipeufei-  de  narrer  une  hiftoire  , 

allègue  que  le  fomme  abforbe  fa  n-iémoire. 

Il  fallut  obéir  ,  raconter  malgré  foi , 

chercher  des  tours  plahans  pour  aniaier  fa  fable» 

&  fur-tout  être  gai  ;  car  c'eft  chofe  notable. 

Sire  ,  il  étoic,- dit-il  ,  un  homme  en  nos  cantons , 

qui  n'avoit  guère  dans  fa  bourfe 
f;ue  nonante  fols  d'or,  &  ,  pour  toute  reifource  , 

il  acheta  deux  cens  moutons.. 

Il  penfa  qu'en  terre  étrangère, 
51  les  vendroitbien  mieux,  &  qu'il  y  poarroir  faire 
un  plus  heureux  emploi  de  fon  habileté  : 
CZ.V  c'étoit  un  matois  plein  de  dextérité. 
Le  lendemain  du  jour  qu'il  quitta  fa  chaumière  , 
il  trouve  fur  fa.  rouce  une  large  rivière  : 
tin  feul  petit  bateau  fcrt  à  la  traverfer  ; 
iJ  y  met  deux  mourons  :  le  Bs relier  s'apprête 

très-longuement  à  les  pafTer. . . . 

A  ces  mots,  le  conteur  8*arrête. 
Kh  bien  1  dit  le  Monarque  ,  eh  bien,qu'eft-ce  que  fir 
ce  matois  de  Berger  >  —  Je  vous  ai  conté  ,  Sire , 
que  la  rivière  eft  large  &c  le  bateau  petit  » 
rue  répais  Batelier  eft  lent  à  le  conduire  j 

les  moutons  font  au  moins  deux  cens  : 
avant  de  les  pafler,  il  faudra  bien  du  temps. 
En  attendant ,  dormons ,  Sire  ,  daignez  m'en  croire  j 
âcoaain  je  vous  dirai  le  refte  de  l'hiftoire. 

Par  M.  GUDIN. 

X 


(  2X1    ) 

LA  FAUVETTE  ET  LE  PINÇON, 
FABLE, 

A    LA    PLUS    BELLE    DES  ReCLUSES. 

JL  EL  a  péri,  vidime  de  l'Amour  , 
pour  trop  aimer  &:  pour  n'ofcr  le  dire  ;    - 
le  tel  fouvcnc  s'ell  perdu  fans  retour  , 
■pour  trop  hiter  l'aveu  de  Ton  martyre. 
De  deux  ccueils ,  quel  eft  ici  le  pire? 
&:  vaut-il  mieux  hafarder  le  fuccès , 
ou  renfermer  une  fljmme  indifcrette  î 
\Jn  court  récit  va  juger  le  procès. 

N'a  pas  long-tems  une  jeune  Fauvette 
dans  !es  filets  d'un  cruel  Oifeleur 
fc  prit  un  jour:  voilà  Fauvette  en  cage. 
Tous  les  Oifeaux  pleurèrent  fon  malheur  : 
ch  î  qui  n'eût  plaint  fcs  mau>J,  fon  efclavage» 
Fauvette  étoit  fi  belle  en  fa  douleur  ! 
fes  yeux  parloient  un  C\  tendre  langage  ! 
Pinçon  la  vit. ...  La  voir ,  c*étoit  l'aimer» 
Ah  1  s'il  eût  pu  fous  le  toit  de  fa  cage  , 
efdave  heureux,  près  d'elle  s'enfermer, 
&  partager  du  moins  fa  folitude  , 
qu'avec  plaifir  il  eût  fait  fon  ctnde 
i'cpier  fes  defirs  ,  d'adoucir  fes  ennuis, 
de  tromper  la  longueur  des  nuits  ,,  ' 
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le  de  charmer  des  jours  l'unitorme  trifteffe  î 
Mais  quoi  1  Fauvecte  ignore  fa  tendreiïe  ; 
on  ne  connoît  fon  cœur  que  par  fes  yeux. 
L'Amour  enfin  le  rend  audacieux. 
«  Aimable  Oifeau,  fi  tu  portes  des  chaînes , 
»  qu'Aniour,  dit-il ,  prend  foin  de  te  venger  ! 
M  qu'il  ef>  pour  moi  de  plus  cruelles  peines  ! 
»  Comment  te  voir,  t'enrendre  fans  dangsr  î 
»  Un  fou  r.'cret  près  de  toi  me  dévore  j 
»  déjà  mes  veux  te  l'ont  dit  mille  fois , 
3j  ôc  je  me  plais  à  te  le  dire  encore. 
»  Ah  I  lois  fenûble  aux  accens  de  ma  voix  »... 

Pinçon  fe  tait ,  &  d'un  air  moins  timide  , 
fur  la  Fauvette  il  fixe  un  œil  humide , 
&  ce  regard,  où  la  crainte  Se  l'amour, 
dans  un  moment  fe  peignoient  tour-à-coar  , 
difoit  encore  :  «  oui  ,  que  tou  cœur  fe  rende  ! . . . 
ce  Mais,  allez-vous  me  dire,  au  fait  !  au  dénoùment  î 
M  Que  dira  la  Maitrefle  aux  difcours  de  l'Amant  î  « 
Belle  Aglaé  ,  c'eft  moi  qui  le  demande. 

Par  M,  le  CkevilUr  n  h  L  *  *. 


SUR    UN  BAVARD. 


EPUis  plus  d'une  heure  ,  Ciitandrc 
parle  ,  &  nous  étourdit  : 
moi  qui  viens  de  l'entendre  , 
je  vous  foutiens  qu  il  n'a  rien  dit  ! 

Far  M,  du  M  or  1er. 


(m  » 


LE  BON  PROCÉDÉ. 

A  I R  :  17^  jour  Guillût  trouva  Lifitte. 
Y 


NE  n:aicrene  qu'on  cftime 
veuc  qu'on  l'abandonne  Corn  l  luit  i 
trahir  l'amour  eft  un  grand  ciime  , 
même  lorfque  ce  Dieu  s'enfuie  j 
un  éclat  n'eft  pas  néceflaire 
pour  fe  croire  bien  dégagé  , 
&  quand  on  fert  en  volonraire 
on  n'a  pas  befoin  d'un  congé. 

Romps  le  foible  nœud  qui  nous  lie  ; 
nous  n'avions  point  tait  de  traité  j 
tu  m'avois  pris  par  fantaide  : 
par  caprice  tu  m'as  quitté. 
De  cette  obligeante  dilgrace 
que  tu  voulus  bien  m'accorder , 
je  viens  même  te  rendre  grâce , 
bien  loin  de  te  la  demander. 

Comme  nous ,  l'Amour  change  d'âge  j 
tant  qu'il  eft  jeune  ,  il  eft  charmant  j 
Ta  vigueur  te  plaît  davantage: 
Ton  trépas  eft  bien  plus  touchant» 


E>t  ramicié  briile  l'aurore 

au  crépufcule  de  l'Amour, 

&  les  bons  cœurs  s'aiment  encore, 

guand  c-e  Dieu  les  fuit  fans  retour. 

Par  M.  DE  C  H o  I  s r. 


EFIGRAMME, 
r 


N  Jour  dans  les  tras  d''un  riva! 
Li/îmon  furprit  fa  maitrefle. 
Furieux  de  ee  coup  fatal  , 
au  Diable  il  donna  la  traîtrefle  j 
mais  loin  de  fe  déconcerter  , 
«lie  eut  le  front  de  protefter 
^'elle  n'ctoit  point  infîdelle. . .. 
Comment  !  impudente  femelle  î 
de  quelle  preuve  ai-je  befoin , 
iorfque  mon  œil  même  eft  témoin  ?  • ,  j 
Ah  :  dit-elle ,  en  fainre  nitouche  , 
j'étois  ton  oracle  autrefois  : 
ru  ne  m'aimes  plus ,  je  le  vois  ; 
îu  crois  plus  t^s  yeux  que  ma  bouche. 

Pur  M*  Harduîn, 


(ilî) 


LA  FIDÉLITÉ 
MAL    RÉCOMPENSÉE, 

CONTE. 


ES  amis  ,  je  veux  vous  reaire 
un  traie  des  plus  touchans ,  &c  point  imaginé; 

oui ,  je  veux  ,  du(îîez-vous  en  rire  , 
rendre  en  vers  le  plaifîr  qu'en  profe  on  m'a  donne. 

Ce  n'eft  pas  un  Conful  de  Rome  , 
ou  quelque  Roi,  qu'ici  je  prends  pour  mon  héros  j 
pas  un  Seigneur  ,  ni  même  un  homme  : 
je  l'ai  choifi  parmi   les  animaux. 
Et  pourquoi  non  ?  Si  Tadtion  cft  belle  , 
de  fon  auteur  que  fait  la  qualité  ? 
Un  iiomme  ingrat  vaut-il  un  chien  fidellci 
AfTez  fouvent  les  chiens  ont  de  l'humanité 
plus  que  vous  ,  hommes  que  vous  êtes  î 
Or  ,  les  Mufes  toujours  doivent  par  équité  j 
immortalifer  jufqu'aux  bêtes  , 
quand  ies  bêtes  l'ont  mérité. 

On  lit  dans  un  antique  ouvrage  , 
qu'autrefois  feus  Charles-Martel  , 
le  Seigneur  J'un._  très -vieux  châtel  , 
ry  confumoit  les  fruits  d'un  fertile  héritage* 
Il  avoU  là  fon  prudent  Aumônier , 
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un  Faucon ,  dans  les  airs  avide  Braconnier , 
ion  Sénéchal  ,  une  moitié  fort  fage  : 
il  n'y  manquoic  qu'un  héritier. 
Déjà  le  bon  Seigneur  ,  voifm  de  la  vieilleffe  , 
fe  voyant  fans  enfans  ,  trembloit  pour  fa  noblefle  j 
mais  de  fes  vœux  enfin  ,  l'hyaien  importuné  , 
d'un  beau  garçon  le  rendit  père. 
Dieu  fait  ,  dans  un  jour  Ci  profpere  , 
11  l'on  fêta  le  nouveau-né  1 
Outre  la  Nourrice  ordinaire  , 
qui  gouvernoit  ce  fruit  d'un  tendre  amour  , 
deux  autres  ,  au  befoin  ,  prêtant  leur  rainiileie >i 
auprès  de  lui  dormoient  &  veilloienc  tûur-i-tço.r. 

Deux  amans  dans  le  voifinage  , 

jeunes ,  fur-tout  bien  ajnoureux  , 
aux  autels  d'hymenée  avoiçnt  ferré   ces  noeuds , 
fl  ijeaux  de  loin  ;  &  pour  leur  rendre  hommage  , 

leurs  VaiTaax  préparoienx  des  jeux  , 
des  courfes  de  C\evaux  j  c'étoit  alors  l'ufage. 
Montés  par  des  valets  ,  deux  courfiers  bien  appris 
de  la  courfe  en  plein  champ  fe  difputoient  le  ptix^ 

à  leurs  niaîcres  couverts  de  gloire  , 
des  juges  fpectateurs  dccernoient  la  viftoire. 

C'étoit  bien  là  ,  fans  contredit  , 
pour  qui  cherchoit  la  gloire  ,  une  belle  refTource  ; 

on  pouvoit,  fans  quitter  fon  lit , 

remporter  le  prix  de  la  courfe. 

Les  fpcaateurs  furent  nombreux  j 

pas 


pas  un  fciil  Cavalier  qui  n'y  menât  fa  Dame. 
Touc  fier  d'avoir  un  fils  qui  combloit  cous  fesvcrux, 
notre  époux  rcfolut  de  donner  à  fa  femme 
le  piaifir  d'aller  voir  ces  jeux. 
Tous  leurs  gens  les  accompagnC-rcnt  j 
les  trois  femmes  feules  relièrent 
pour  garder  le  cher  nouriiiïbn. 
Seules  !  lion  ,  je  dis  ma!  :  car  le  jeune  Ti'ton  , 

Chien  des  mieux  faits,  cher  à  fon  Maître, 
A:  qui,  comme  on  va  voir  ,  ctoit  digne  de  l'être  , 

avec  elles  ctoit  relié. 
Mais  quand  de  toutes  partr  vers  la  f.^te  on  s'avance. 

que  faire-là?  L'ennui  vient;  on  commence 
i  entendre  les  clameurs  ;  (  car  grande  efl  l'affluencc  ;  j 
lorfqu'on  entfnd  ,  on  efl  tenté 
de  voir  aulfi  :  bientôt  la  curiofîtc 
l'emporta  fur  îa  vigilance. 
Pour  endormir  plus  promptement 
le  nourriroîi,c:'acune  ufe  d'adrefTe  j 
le  mobile  berceau,  balancé  molle^ienc  , 
couiours  d'::r  égal  mouvement , 
allant,  venant,  flotte  fans  cefTe  j 
&:  pour  luitux  alToup,.  fes  Cens  , 
certaine  rcix  foporative, 
en  frédons  longs  &  lan,;uif]ans 
traîne   une  roaiance  plaintive. 
Puis  au  iiauc  de  la  tour  ,  gaînient 
on  courut  voir  11  U  courfe  ctor  beiic  : 
fouvcni  ainfi  l'oubli  d'un  feul  morr.ent 
ouvre  de  pleyrs  une  fouccc  éternelle. 
■^ftaie    1781,  t- 


(2I8  ) 

Un  î^ros  ûrpent,  ae  venin  tout  gonfle, 

ces  fentes  d'un  vieux  mur  fèlé  , 
vient  étaler  fa  ciête  étincelante  , 
fon  dos  bien  argenté  ,  fa  prunelle  fanglantc  , 
vers  la  falle  oà  i'tnfant  goutoit  un  doux  repos  -, 
fon  corps  qui  du  foleil  réBéchit  la  lumière , 

dans  fa  marche  rampante  S:  fière , 
promène  en  longs  replis  fes  tortueux  anneaux. 
Par  la  fenêtre  ouverte  il  giifTe,  de  manière 
que  tout  près  du  berceau  le  voilà  parvenu. 
Las  :  il  voit  un  enfant  endormi ,  prefque  nu. . .  . 
Sa  tête  fur  fon  bras  eft  mollement  penchée  ;  ^ 
fon  fein  tout  découvert  eft  plus  blanc  en  effet 
qu'une  goutte  de  laxt 
qui  s'étoit  lors  de  fa  lèvre  épanchée. 
Tout  réveiile  à  l'envi  la  faim 
du  vorace  &  cruel  reptile  ; 
far  fa  tête  ,  on  eût  vu  foudam 
friùoiiner  fa  crête  mobile  ; 
d'un  venin  plus  cruel  que  la  flamme  &  le  fer , 
fon  dard  s'enfle ,  s'échappe  j  &  plein  d'i.r.patien«. 
vers  l'enfant  qui  fommeille  .  en  fitïlant  il  s'clance. 

Mais  à  deux  pas ,  l'œil  &  l'oreille  en  l»air  . 
fur  un  lit ,  notre  Chien  fidèle 
veilloit  ik  faifoit  fentinelle. 
Sur  le  ferpent  il  fond  comme  un  éclair , 
l'arrête  en  fon  chemin  ,  fufpend  fa  faim  ctuelle  : 
le  petit  animal ,  en  grondant  le  harcelle  , 
contre  foa  aiguUlon  arme  griffes  &  dents  , 


&:  bientct  le  ûng  qji  rinncic 
iuondc  les  ciciix  combatc.ins, 
le  courage  en  leurs  ccurs  loiulaïa  le  renou'/clic, 
Se  leur  choc  c.1  il  vigoureux 
que  le  berceau  fc  rcnverlc  auprès  d'eux. 
Mais  tel  fut  Ton  bonheur  extrême  , 
ijuer-eni'anc,  (ahl-lur  lui  le  Ciel  a  dû  veiller  J 
fut  du  berceau  couvert  à  riuflant  même  . 
fans  aucun  niai ,  même  fans  s'éveiller. 
Enfin,  après  mainte  épreuve  hardie, 
Ticon  avec  adreiie  attaque  Ion  rival  ; 
par  la  -cte  il  faifit  le  voracc  animai  , 
réccale  entre  fes  dents,  ôc  le  laille  fans  vîc^ 
Puis  voyant  qu'il  ne  peut ,  malgré  tout  fon  efForc , 
reîcvL-r  le  berceau,  plus  prudent  il  le  quitte  > 
fie  tout  en  haletant  il  remonte  bien  vite 
fur  le  lit  pour  veiller  encor. 
Cependant,  la  courfe  finie  , 
les  femmes ,  de  la  tour  viennent  à  pas  preflc; 
r.ais  de  quel  défefpoir  leur  ame  fut  faifîe  , 
uand  on  vit  le  berceau  dans  le  fang  renverfé  .' 
Elles  crurent  foudain  que  pendant  leur  abfence^ 
fenfant  avoir  été  dévoré  par  le  Chien  ; 
C<  la  illire  en  cène  occurence  , 
leur  parut  l'unique  moyen 
de  fe  fouftraire  à  la  vengeance. 
On  part  j  mais  d'un  trouble  fi  grand 
elles  fe  font  laiffé  furprendre , 
lue  voulant  fuir  la  mère  ,  on  a  pris  juftemcni 
la  route  qu'elle  dçvoic  prendre. 

Kij 
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On  la  rencontre  au  même  in  fiant. 

ce  Oii  couiez-vous ,  s'écria-t-elle  » 

»  Quelle  efl  la  funeue  nouvelle 
»  que  vous  nous  apportez?  Mon  enfant  eft-il  mortî 

>3  Parlez  ».  La  Nourrice  d'abord 
tombe  à  fes  pie-.is  ,  implore  fa  clémence  , 
lui  confcfTe  à  grands  cris  qu'ayant  eu  l'imprudence 

àt  quitter  fon  fils  an  moment , 
le  Chien  l'a  fait  périr  impitoyablem.ent. 
La  Dame,  à  ce  récit  ,  tombe  fans  coRnoilTance. 
A  l'inilant  même  arrive  fon  épeux  , 

qui  la  trouve  prcfque  fans  vie. 
fc  Ciel  !  qu'aver-vous? Soudain ,  d'une  voix  afFoiblîe: 
3j  Ce  que  j'aimois  le  plus ,  lui  dit-elle ,  après  vous , 

»  votre  bonheur  ,  mon  bien  fuprême  , 
3j  mon  fils  eft  mort.  Le  Chien,  élevé  pai  vou(S-même, 
*)  Ta  dévoré  ".  Le  père  eût  été  moins  furpris  , 
quand  il  eût  vu  tomber  la  foudre  en  fa  préfence. 
Muet  d€  défefpoir  ,  à  grands  pas  il  s'avance 

vers  l'appartement  He  fon  fils. 
A  peine  eft-il  entré  ,  que  d*un  air  d'allégrefle  , 
le  fidèle  Titon  accourt  en  bondiflant , 
malgré  mainte  bleflure  &  les  maux  qu'il  refl'ent , 

plus  empre^é  ,  le  lèche  ,  le  carefie  ', 
par  des  geftes  divers ,  par  plus  d'un  cri  touchant , 
il  exprime  à-la-fois  fa  joye  &:  fa  tendrelTe. 
On  croi^oit  qu'il  relfetu  tocc  Jc  prix  du  bienfait 

qu'à  fon  cher  Maître  il  vient  de  rendre  ; 

vous  diriez  qu'il  a  du  regrer 
^e  ne  pouvoir  fe  faire  entendre  , 
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pour  lui  conter  ce  qu'il  a  fait. 
Son  Maître ,  liélas  1  qui  ne  peut  le  coraprcnHre  , 
jette  ki  yeux  fur  lui ,  voit  l'on  mufeau  fanglant  j 
par  ces  lignes  menteurs ,  fa  colcie  eft  trompée  } 
il  Je  juge  coupable.  Se  tirant  l'on  cpée  , 

i:  abbac  Ci.  tête  à  l'iullanc. 

Apres  ce  coup  ,  plus  morne  ic  plus  farouche  , 
eandis  qu'il  tient  ion  front  câc'u'  fous  fon  manteau, 
renfànc  s'éveille  i  un  cri  fore  de  fa  bouchi  : 
le  père  accourt ,  fou'cve  le  berceau  : 
il  voit....  Dieu  !  quel  objet  pour  les  regards  d'un  père  I 
ce  lils ,  qu'il  avoir  cru  privé  de  la  lumière  , 
qui  lui  fourit  encore  !  Il  poulTe  un  cri  j 
on  accourt  ;  dans  fes  bras  ,  la  mère 
foulè/e  ce  gage  chcri  , 
tremble  en  le  regardant,  l'obfervc  ,  fe  raflure  } 
elle  le  voit  bien  vivant ,  fans  b'^-lVure  j 

ÔC  de  joye  enfin  tous  les  yeux 
laifTent  couler  des  pleurs  délicieux. 
Puis  en  cherchant  par-tout ,  pour  deviner  l'hiftoirc  , 
on  trouve  un  gros  ferpent ,  fumant  encor  ,  dic>on , 
dont  la  tcte  écrafée  annoni^oit  de  Tiron 
&  le  com.bat  &  la  vi-Voire. 
Tour  s'ccîairciti  le  perc  enfin 
a  reconnu  le  crinie  de  fa  incin. 
II  a  prive  du  jour  un  fervitev.i   fidèle  j 
*:  quand  il  croit  d'un  fils  venger  la  mort  Cfuelle  , 
de  fon  libérateur  il  devient  raflafTiu. 
Tant  qu'il  vécut,  îlen  eut  fouveaance  : 

K  >ij 


&  s'împofa,  pour  expier  ^ 

la  mort  de  ce  bon  Chien  .  la  même  pénitence 

qu'on  impofoic  alors  au  meurtrier. 
Ilk:i  ht  décerner  jufqu'aux  honneurs  funèbres: 
&  pour  tendre  à  jamais  cclèbres 
Se  Tes  vertus  &  fes  revers  , 
fur  fa  tombe  lui-même  .  il  écrivit  ces  vers  : 

«De  mes  amis,  la  moit  ici  recèle 
«  le  plus  infortuné  comme  le  plus  ticc.e  ». 

Pot  NL  Imesrt. 


É  P  I  G  Ry4  M  M  E, 

.^   N  ivrogne  caufoit  avec  la  veuve  Argant  : 
clTme  remarier  je  n'eus  jamais  envie  , 
lui  difoit-elle  en  minaudant. 
Démon  côté,  je  vous  en  oftre  autant ,  ^ 
aitrWrognei  je  n'eus  jamais  folf  de  ma  v:e. 

Tût  m  de    CHOIST. 
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LE    VILLAGE  DÉTRUIT  , 

IDYLLE. 

JÏ-iiNFIN  je  VOUS  revois,  agréables  vallons , 
lieux  o  u  mes  premiers  ans  conloicnt  dans  l'inoocence  î 

campagne  où  rcgnoit  l'abondance  , 

je  reviens  foulei  tes  gazons. 
Mes  regards  vont  chercher  du  haut  de  la  colline, 
le  ruiffeau  oui  fuyoit  d'une  roche  voiiînc  , 

intarillablc  dans  Ton  cours  , 
la  feiine  cultivée  ou  je  palVois  mes  jours , 
l'Eglile  vénérable  ,  &:  le  bois  d'aubépine 

qui  fcrvoit  d^afyle  aux  Amours.... 
Comme  tout  efl  changé  :  ce  ruifTcau  folitaire 
roule,  couvert  de  moufTe  ,  au  milieu  des  roiVaux: 
on  n'entend  iur  fes  bords  que  les  tiiftcs  vancaux  , 
^  ce  haut  peuplier  dont  la  feuille  légère 

frémit  autour  de  (es   rameaux. 

Sur  le  rivage  de  cette  onde, 
je  préccndois  fixer  ma  courfe  vagabonde  : 

je  voulois,  heureux  cafanier  , 
vivre  avec  mes  voilîns  dans  une  paix  profonde  , 
les  attirer  fouvent  auprès  de  mon  foyer  , 

végéter  dans  l'infouciance  , 

&   vieillir  fous  le  maronier 
dont  la  cime  touflue  ombragea  mon  enfance. 

Combien  de  fois  fous  fon  berceau  , 

K  ir 
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quî maintenant  protège  une  trifte  bruyère, 
j'ai  vu  les  jeux  naï£s  des  filles  du  hameau  , 
les  danfes  qu'on  formoit  fous  les  yeux  d'une  mère, 

les  prix  donnés  par  un  vieillard  , 
&  leur  gaîté  fans  feinte,  &  leurs  pîaifirs  fans  art  t 
Combien  de  fois,  le  foir ,  dans  la  fallon  âeuric, 
j'entendis  réfonner  les  frêles  chalumeaux  , 
k  cornet  des  Bouviets  rappeliant  leurs  tauxeaus , 

le  bruit  d'une  ruftique  orgie, 
)e  chant  du  Villageois  libre  de  Tes  travaux  , 

èc  le  bêlement  des  a-^neaux 

qui  regagnoient  la  bergerie  I 

Dans  cette  friche  iacjite  où  rampe  le  chardon  , 
le  Pafteur  vertueux  ?.vcit  fon  prefbytère  : 
c'ecoit  un  bon  vieillard,  adoré  du  canton  , 
eccupé  des  devoirs  ds  fon  faint  miniftère  , 
ïiche  avec  peu  de  biens  ,  n'ayant  d'ambition 

que  celle  d'aider  la  mifère. 
A  tous  les  malheureux  ,  il  ouvroit  fa  maifom  j 

fa  bourfe  leur  ttoit  commune  j 
tle  jeunes  orphelins  ,  dts  foldats  mutilés  , 
*:  d'humbles  paflagers  jouets  de  l'infortune  , 
près  de  fon  feu  ,  l'hy ver ,  fe  trouvoient  ralfcmblés. 

Tous  ces  rebuts  de  l'indigence 
à  fi  table  frugale  étoient  sûrs  d'ctre  admis  , 
Se  rectvoient  l'accueil  qu'après  fa  longue  abfence, 

oa  fait  au  meilleur  des  amis. 

Ici ,  du  Magîfter  la  demeure  bruyante 
é.toit  près  des  rolicrs  qui  bordcnç  le  chemin 
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de  leur  muraille  verdoyante. 

Dès  qu'il  paroifToit  le  niacin  , 
les  enfans,  à  fa  voix  paifible  ou  msnaçarfte, 

ctoient  inftruits  de  leur  deftin. 
Quand  par  fois  un  bon  mot  s'échappoit  de  fa  bouche, 
fon  front  épanoui  brilloit  d'un  ris  flatteur  : 

mais  il  infpiroit  la  terreur 
fi-tôt  qu'il  reprenoit  fon  air  dur  &  farouche. 

Ses  grands  talens  le  rendoienc  vain  j 
car  il  fe  connoilToit  un  mérite  fuprême  : 
il'  favoit  lire,  écrire,  &  chanter  au  lutrin, 
prédire  la  marée ,  arpenter  un  terrein  ; 
il  chiffroit  aifément ,  6c  le  bruit  couroic  même 

qu'il  favoit  un  peu  de  latin. 

Sa  gloire  a  difparu  :  trifte  efF«t  de  la  guerre  1 
Ce  toit  abandonné  n'eneend  plus  fes  acceufi. 
Plus  loin  ,  fur  ces  débris  ,  un  feflon  de  lierre 
attiroit  les  regards  des  avides  palTans  : 
là ,  le  joyeux  convive  ,  en  buvan:  à  la  ronde  , 
dcbitoit  fon  hiftoire  ,  &  régloit  le  canton  : 

là  ,  tout  en  gouvernant  le  monde  , 
le  grave  politique  oub'ioit  fa  raifon. 

J'aime  à  me  rappeller  encore 

l'humble  appareil  de  ce  réduit, 

ie  mur  blanc  ,  le  plafond  fonore, 

le  meuble  favamment  conftruit, 
fervant  le  jour  d'armoire  ,  &  d'a!co/e  la  nuit, 

le  jeu  de  l'oie  Se  les  images , 
'es  foyers  égayés  dans  la  belle  faifon 
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d'une  tenture  de  feuillages , 
&:  le  chambranle  orné  de  tafles  du  Japon  , 
qui  du  teâfiS  ennemi  laifioient  voir  les  ravages  s 
&  l'horloge  de  bois  fufpendue  au  falon. 
Agréable  lejour  !  ta  ruîtique  opulence 

qui  donnoic  à  chaque  buveur 

un  ioupçcn  de  fon  iiv-portance  > 

n'a  pu  retarder  ton  malheur. 

Le  Bûcheron ,  fous  la  tonnelle  , 
^ — ^    ne  va  plus  dire  fa  chanfon  ; 
ï'époufe  du  Fermier,  raconter  fa  nouvelle; 
l'Artifan,  pour  l'eniendre  ,  immobile  auprès  d'elle  , 
n'a  plus  le  coude  à  table  2c  les  mains  au  menton  , 
&  l'Hôte  à  les  fervir,  prodigue  de  fon  zèle  , 
ne  fait  plus  circuler  l'écumante  boifTon. 

Maintenant  exilés  dans  les  champs  du  Tropique  , 
ils  vont  s'enfevelir  au  fond  de  ces  déferts^ 
ou  les  flots  irrités  de  la  mer  Atlantique. 
de  leurs  mugiffemens  épouvantent  les  airs. 
Quel  concrafce  à  leur  vue  offrira  ce  rivage  I 
des  traits  de  feu  tombant  d'un  foleil  fans  nuage  , 
des  bois  qu'aucun  oifeau  n'anime  par  fes  fons  , 
un  m.arécage  impur  5c  fertile  en  poifon*  , 
^es  animaux  cruels,  l'homme  encor  plus  fauvage ! 

Combien  de  fois,  dans  ces  prifons  , 

ils  regretteront  leur  Village  , 

&  la  fraîcheur  de  fon  boccage  , 
èc  fon  ruifleau  limpide  ,  Se  Ces  nc'r.es  vallons  î 

Qu'ils  on:  maudit  !e  jour  où  loin  de  leur  Pa:tTie, 
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ils  fayoicnt  fous  un  nouveau  c'cl  ! 
Que  de  pleurs  en  quitraut  leur  cabane  chérie  î 
Comnac  ils  tournoient  les  yeux  vers  ce  toit  patcincl 

en  proie  à  la  flaiume  ennemie  I 
L'adieu  qu'ils  lui  difoient  devoir  être  éternel. 
Près  de  s'en  réparer ,  leur  troupe  fugitive 
y  rcrournoic,  plcuroit ,  baifoit  encor  la  rive. 
Hélas  !  s'écrioient-ils  dans  leurs  fanglots  amers  , 
fur  des  bords  inconnus  ,  nous  trouverons  peut-àre 
un  afyle  femblablc  au  lieu  qui  nous  vit  naître  : 
mais  comment  ttaverfer  ces  effroyables  mers  ? 
Un  vieillard  ,  le  premier,  s'approcha  du  rivnge  : 
il  pleuroit ,  mais  pour  eux  ;  car  le  monde  nouveau 

dont  refpoir  flattoit  fou  courage  , 

étoit  au-delà  du  tombeau. 
Sa  fille  ,  jeune  objet  embelli  par  fes  larmes^ 
de  fes  débiles  ans  unique  &:  cher  appui  , 
morne  ,  &c  les  yeux  baifTés,  marchoic  auprès  éi  k'i , 
abandonnant  les  bras  d'un  amant  plein  de  «^lajUîies, 
Une  mère  éplorée  exhaloic  fa  douleur  ,    ^    ,;,,;. 
frappoit  defes  deux  mains  fes  mamelles  trembJanteî; 
pour  fes  tendres  cnfans  prioit  un  Dieu  vengeur, 
les  couvroit  de  baifers  &  de  larmes  brûlantes  , 
te  fentôit  fon  amour  accru  par  le  malheur. 

Ils  partoicnt  :  avec  eux,  s'éloignoit  Tindullrie, 
la  piété,  i'amour  ,  la  franche  loyauté  , 
le  zèle  bienfaifant  de  l'hofpitalité  y 

&  toi  ,  divine  Poche  ! 
fource   d'inquiétude  &:  d«  félicité  ! 

K    ,; 
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toi ,  que  l'ignorance  décrie  ! 

coi ,  qui  m'enorgueillis  dans  mon  otfcurité  1 

tu  portois  loin  de  nous  le  flambeau  du  génie. 

Ah  !  foie  que  du  midi  tu  charmes  les  climats  , 

foie  qu'au  cercle  polaire  afliégé  de  frimats , 

tu  faites  de  tes  airs  entendre  l'harmonie  i 

puiffes-tu  confbler  la  trilre  humanité  , 

aux  aveugles  mortels  montrer  la  vérité  , 

ôc  leur  faire  oublier  les  peines  de  la  vie! 

Par  M.  LÉONARD. 

M.  Léopard  doit  publier  ir-ce(Tarrment  une  nouv-He  Editio» 
de  Tes  Idylles,  Ce  ajires  Poéàes , avec  plus  de  moitié  d'aug- 
K.eniaiiùn. 


É  P  IG  R  A  M  ME, 
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-'  H  R  I  s  o  p  H 1 1 E   fe   défefpère. 
Son  vin  j'eft-il  gâté  dans  (zt  celliers  ? 

—Non. Auroit-on  volé  fon  bled  dans  fes grenier?? 

— ~-Non.— — Son  fîls  touche-t-il  à  fon  heure  dernière? 

—Non. Ne  peut-on  connoître  les  malheurs 

dont  l'accabla  le  fort  contraire  î 
——Ecoutez,  &  verfez  Açs  pleurs  : 
il  regretteroit  moins  5c  fa  femme  &  fa  racre, 
&  fon  fils  &:   fon  père , 
^ue  ce  qu'il  a  ,  dit-on,  perdu. 
—  Ciel  !  qu'eft-ce  donc  ? Hélas!  c'eft  un  écu. 

far  M.  Sautïreau  db  Beilivavd, 


FRAGMENT 

De    la    Traduâion    en    Vers  François 
du    Poe  me   de    /'Orlando   furiofo , 
de  VAriofle, 
Chant  IV^  Oclave  5 1  &  fulvantes, 

JtX  E  N  A  U  D  ,  battu  de  l'orage  &  du  vent , 

tantôt  au  nord  &:  tantôt  au  levant , 

&  de  l'abîme  élancé  jufqu'aux  nues  , 

erra  long-tems  fur  des  mers  inconnues. 

Mais  en  Ecofle  à  la  fin  arrivant , 

il  fut  jctré  piès  de  Calidonie  , 

forêt  célèbre,  ou  Aqs  armes  fouvenc 

on  peut  ouïr  l'effroyable  harmonie. 

Ce  bois  épais  ,  antique  ,  redouté , 

des  Chevaliers  fut  toujours  vifité. 

Ils  y  couroicnt  du  fein  de  la  Bretagne  , 

du  fond  du  Nord ,  de  France  ,  d'Allemagne  î 

mais  fans  courage  on  n'y  pénétroit  pas  5 

&  tout  Guerrier  que  la  peur  accompagne  , 

cherchant  la  gloire,  y  trouvoit  le  trépas. 

Cette  forêt ,  fous  fes  ombres  profondes  , 

reçut  les  Preux ,  qui  des  deux  Tables  rondes 

ont  mérité  les  honneurs  éclatans. 

lÀt  dçs  Anus,  des  Gaias  ,  des  Triflaos, 
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far  un  beau  feu  les  âmes  échauirses  ; 
dz  leurs  exploics  cirefl.erenc  des  tiTophees  ,- 
qui  julQu'à  nous  ont  triomphé  du  tems , 
de  la  valeur  écernels  monumens. 

Le  fils  d'Aymon  ,  fur  le  bord  foHtairc  , 
avec  Bayard  le  fait  defcendre  à  terre. 
Il  s'arme  enfuite  ;  Sz  ,  fans  nul  Ecuyer  , 
dans  l'épaifieur  de  la  forêt  obfcure , 
il  eft  entré  par  le  premier  fentier  , 
bien  réfolu  d'attendre  &  de  conclure 
au  fond  du  bois  quelvjue  grande  aventure. 

En  s*égarant  de  détour  en  détour  , 
le  foir  il  trouve  un  riche  Monaftère, 
Les  habitans  de  ce  facré  féjour 
aux  étrangers  faifoient  très-bonne  chère  j 
tout  Chevalier ,  en  ces  lieux  bien  venu  , 
mangeoit  fa  part  d'un  ample  revenu. 
Le  fils  d'Aymon  ,  dans  la  grafle  Abbaye  , 
fut  accueilli  ;  chacun  fut  occupé 
de  le  fêrer  ;  on  fervit  à  foupé 
les  meilleurs  vins  qu'il  eùr  bus  de  fa  vie. 
Tout  en  buvant  (comme  il  n'oublioit  rien) 
le  bon  Renaud  s'enquiert  par  quel  'moyc;n 
un  Paladin  peut,  dans  cette  contrée 
par  des  Héros  en  tout  tems  honorée  , 
à  leurs  grands  noms  aftocier  le  fîen. 

L'Abbé  lui  dit  qu'en  cette  foret  fombre  , 
d'affïeux  dangers  l'aluilliront  fans  nombre  j 


maïs  Içjfucccs  bientôt  mis  en  oubli  , 

dans  c«  ddferts  fcroit  enfevcli, 

te  D'un  Chevalier  le  zè!e  opiniâtre 

M  doit  éclater  fur  un  plus  grand  tl.éâcic  , 

ajjoute-t-il ,  «  cherche  ,  cherche  des  \icii:<. 

33  OU  tes  hauts  faits  puilient  frapper  les  ycu-j 

>>  où,  s'éveillant  au  bruit  de  ta  vidoire  , 

»  la  Renommée  en  répande   la  gloire  : 

5j  la  gloire  feule  cft  le  prix  de  tes  foins  , 

M  &C  la  vertu  demande   des  témoins. 

»ï  L'occafion  de  lignaler  ton  zèle 

»  s'offre  aujourd'hui  devant-le  monde  entieSi 

M  En  aucun  tems  ,  nul  autre  Chevalier, 

33  ne  put  tenter  d'aventure  auffi  belle. 

M  Par  un  Baron  que  l'on  nomme  Lurcain,. 

»>  de  notre  Roi  la  fille  pourfuivie 

»3  eft  prête  à  perdre  &:  l'honneur  Se  la  vie  ,- 

3>  fi  le  fecours  d'une  vaillante  main 

»  ne  la  dérobe  à  ce  péril  certain. 

M  Lurcain  fans  doute  excité  par  la  haine , 

SI  car  la  raifon  feroit  moins  inhumaine  , 

w  a  vu  ,  dit-il ,  un  homme ,  dans  la  nuit , 

»  par  la  Princelle  en  fa  chambre  introduit; 

s>  Or,  la  PrincefTc  eft  au  feu  condamnée  „ 

33  fi ,  dans  le  mois  ,  un  bras  réparateur 

>î  ne  s'arme  pas  pour  cette  infortunée  , 

33  Se  ne  confond  fon  affreux  délateur. 

M  Pour  la  fauver  ,  il  faat  qu'une  bonne  ame  , 

31  un  Chevalier  généreux  Se  courtois , 

»  prouve  en  champ  clos,  dans  l'efpace  d'un  mois; 
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»  la  pureté  de  l'honneur  de  la  Damei-' 
»  C'ell  en  Ecode  un  flacuc  rigoureux-: 
M  le  Rûi  lai-même  à  regret  s'y  conforme  j 
M  mais  il  gémit  de  l'injurtice  énorme 
M  qu'il  fan  peut-être  à  fon  fang  malheureux. 
»  Touché  du  fort  de  Genèvre  la  belle  > 
»i  (car  c'ell  ainli  q^e  la  fille  on  appelle  )        — 
w  dans  fes  Etats ,  il  a  fait  publier 
M  qu'il  donneroit  fa  fiile  à  tout  Guerrier , 
»  né  Gentilhomme ,  &  dont  la  main  fidèle 
»  lauroit  combattre  Se  triompher  pour  elle# 
M  Si  nul  ne  vient ,  ou  fi  nul  n'eft  vainqueur  , 
M  l'arrêt  fatal  dans  dix  jours  s'exécute. 
»  Quitte  nos  bois  :  l'objet  qu'on  perfécute, 
»  ô  Chevalier!  appelle  ton  grand  cœur. 
>»  Car  ,  fans  parier  de  l'immortelle  gloire 
»  que  ce  combat  promet  à  ta  mémoire  , 
»  n'auras-tu  pas  un  prix  erîcor  plus  doux? 
»  D'une  Beauté  que  l'on  dit  ravifi'ante  , 
»  n'elVce  donc  rieu  de  devenir  l'époux  i 
M  Ec  des  honneurs  fi  ton  cœur  eft  jaloux  , 
»  de  notre  Roi  la  main  reconnoilTante 
33  avec  jîiaifir  les  prodiguera  tous 
9»  pour  le  vengeur  de  fa  fille  innocente. 
>>  Jufqu'au  moment  des  difcours  du  Baron  , 
»>  notre  PrincefTe  a  pailé  pour  très-fagc. 
M  Prends  fon  honneur  fous  ta  protection: 
»j  c'eft  le  devoir  de  ta  profeiîion  ; 
»  d'un  Chevalier  c'eft-'à  le  vrai  partage  ». 
Renaud  garda  le  filence  un  momeau 
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et  Comment ,  dit-il  enfuite,  mais  comment 
»  fe  peut-il  donc  qu'en  Ecofle  une  Belle 
»  foit  condamnée  à  cet  affreux  tourment? 
«  Malheur  à  qui  fit  cette  loi  cruelle  ! 
»  Malheur  à  ceux  qui  purent  la  fourfrir! 
»>  Si  quelque  femme,  en  effet ,  doit  périr  , 
»»  ah  1  tout  au  plus  leroit-cc  la  rebelle  , 
»  don:  rien  jamais  n'adoucit  les  rigueurs  i 
M  non  ,  la  Beauté  que  fléchiflent  les  pleurs 
aj  d'un  tendre  Amant,  qui  remplit  fon  envie, 
«  &  qui  confent  à  lui  rendre  la  vie. 
»  Que  la  PrincefTe  ait  fait  entier  le  lîen 
M  par  le  balcon  ,  la  fenêtre  ,  ou  la  porte  : 
M  en  vérité  î  c'eft  ce  qui  peu  m'importe. 
M  Je  trouverois  qu'elle  auroit  fait  fort  bien  , 
M  pourvu  qu'elle  eu:  conduit  le  tout  de  forte 
»  que  l'on  ne  pût  s'appercevoir  de   rien. 
M  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  prétends  la  défendre. 
M  Qu'on  me  condaife  à  ce  Baron  cruel  ; 
»  je  me  promets  ,  avec  l'aide  du  Ciel , 
w  de  réfuter  ce  qu'il  ofe  prétendre. 
»  Non  que  je  veuille  affurer  fermemeRC 
»  que  ce  qu'il  dit  foit  une  calomnie  : 
M  n'ayant  rien  vu,  ic  me  taisj  mais  je  nie 
»  que,  pour  avoir  écouté  fon  Amant  , 
»  une  Beauté  doive  être  ici  punie. 
M  Je  foutiendrai  que  quiconque  a  dreffé 
»  votre  ftatut  à  tous  égards  atroce  , 
>i  fut  un  barbare  ,  ou  bien  un  infenfé  ; 
93  &:  qu'il  convient ,  p-our  l'konncur  de  l'EcofTe , 


»  qu'un  tel  ftatut  foit  enfin  remplacé 

»>  par  uFiC  loi  qui  foie  plus  raifonnable. 

»»  L'indiftérence  cfl  feule  condaninable. 

»  Si  la  nature  a  mis  dans  tous  les  cœurs 

»>  i\n  vif  iriitinci  &  des  de/îrs  vainqueurs  j 

»  il  cha-^ue  f^xe ,  également  fenfibîe  , 

»>  du  toidre  amour  fuir  !a  pente  invincible  , 

»  pour  i'un  des  denx ,  elt-ce  un  crime  d'airaerï 

»  il  de  quel  droit  ou  punir,  ou  blâmer 

w  une  Beauté ,  pour  une  eu  deu-x  foiblefle»^ 

»>  tandis  qa'heureux  avec  impunité  , 

"  Se  prod'guant  fon  cœur  à  vingc  Maitrefles  , 

»î  de  fes  plaifirs  l'homme   fait  vanité  î 

«  Dans  cette  loi,  manque  l'égalfré  : 

»>  c'eft  faii-e  au  fexe  une  horrible  injufticer 

»  Je  ferai  voir  qu'elle  a  trop  fabfiilé  , 

»  &  qu'il  cIT  tems  que  cet  abus  finilTe  n. 

Le  Héros  dit  j  &  la  Communauté 
applaudi iïant  au  delTein  qui  l'anime  , 
convint  alors  d'une  voix  unanime  , 
que  la  folie  avoit  didé  la  loi 
qui  de  l'amour  faifoit  au  fexe  un  crime  , 
&  qu*il  falloir  qu'un  bel  Edit  du  Roi 
readî:  enîîn  le  pîaillr  iégirimc.  &c. 

Par  M.  François  DE  Neufchateau. 

M.  François  de  Neufchl:eau  eft  prêt  à  publier  une  Traduc- 
tion convi'^tie  des  quarante-fix  chants  du  Roland  fu'ieux  , 
dont  ce  t'-ag  .fiitt  n'  re  t  dinter  qu'une  idée  imparfaite,  le 
P oèrrie  du  divin  Ariijle  réuni^j.nt  tsus  les  tons  i>  tcu.s  les 
^eires.  C'efifans  Cint redit  le  plus  grand  Ouvrage  en  y  rs  ,  qti 
MtiJaTais  été  entrepris  dans  notre  Isrgué, 
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1  j'eufTe  été  maîrce  àa  monde  , 
tout  en  feroic  mieux  ici  bas  : 
en  vin ,  j'aurois  converti  l'onde  j 
la  terre  ne  toumeroic  pas. 

Sous  le  foleil  toujours  fixée  , 
elle  eut  offert  dans  tous  les  tems 
les  fruits  dont  Pomone  eft  chargée  , 
les  fleurs  qui  parent  le  Printems^ 

La  nuit  qu'à  tort  on  déifie  , 
n'auroit  jamais  caché  les  cieux  j 
ainfî  j'aurois  doublé  la  vie  , 
pour  donner  le  tems  d'être  heureux". 

Ce  piquant  &  trop  rare  obftacle  , 
qu'un  traufport  franchit  fans  retour , 
par  un  continuel  miracle  , 
renaîtroit  au  gré  de  l'amour. 

D'une  importune  tempérance 
loin  d'exiger  qu'on  fut  martyr , 
j'aurois  donné  la  jouitTance  , 
©u  j'aurois  ôté  le  defir. 
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La  froide  6c  débile  vieillelTe 
n'auroit  jamais  glacé  les  feus  , 
&  rhoinaie  eue  conlervé  fans  cefTe 
la  force  oc  les  goûci  de  trente  ans. 

Encre  le  vin  ôc  la  tendreflc  , 
j'aurois  partagé  fes  plaifîrs  ; 
l'un  n'eut  jamais  catifé  d'ivieîTe  , 
Vautre  jamais   de  repentirs. 

Par  M,  LE  Mancel. 


L'  E  G  O  I  S  T  E. 
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L  n'aime  rien  ,   ce  bon  Monfîeiir  Danois  : 
fon  cœur  eft  froid  jufques  dans  fcs  carefTes  j 
il  n'aime  rien  ,  pas  même  Ces  maicreiTes  ! 
il  n'aime  rien  ,  pas  même  fes  amis  !  . 
Pour  les  beaux  arts ,  Bellone ,  ou  pour  Thémis , 
quoique  François  ,  fa  tiédeur  eft  extrême  j 
&  fi  pourtant  ,  ce  bon  Moniieur  Damis 
aime  beaucoup.,.— —Eh  mais ,  qui  donc?  — foi- 
niêine  î 

Pur  M.  Masson  de  Morviliiers, 


"^^ 
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f  "  ■        **  '  ■■■m.  M.  , 

ZELOR  ET  ACANTHE, 

C  O  N  T  E. 


Mes  amis,  faifons  revivre 
ce  fiecle  heureux  oii  l'hoinme  n'eue  à  fuivre 
^ue  les  loi.T  de  l'amour  &  celles  de  l'honneur  j 

où  la  beauté  ne  cédoit  qu'au  vainqueur  -, 
mh  l'eTpeir  enchanceur  d'enflammer  fa  maitreflc 
rendoic  tous  les  amans  guerriers  : 
c'ctoîc  le  Dku  de  la  tendreffe 
qui  créoit  le«  preux  Chevaliers  j 
pour  obtenir  le  mytthc  ,  il  falloic  des  lauriers. 

Dans  ce  bon  tems  ,  vivoit  une  beauté  charmante 
légère  ,  fraîche  ,  agaçant  le  defir  5 
on  la  nommoit  la  belle  Acanthe  : 
taille  noble  ,  grâce  touclianre  , 
elle  avoit  tout...  fes  yeux  appelloicnt  le  plaifir. 
Les  Chevaliers  inveotoient,  pour  lui  plaire, 

des  jeux  ,  des  fêtes  ,  des  tournois  j 
foins  fuperflus  ;  fpn  ame  trop  légère  , 
eatre  nulle  sivaux.ne  pouvoit  faire  un  choix» 
Parmi  ceux  que  l'Amour  foumettoit  à  fes  ioix, 
étoit  Zélor ,  la  fleur  de  la  Chevalerie , 
Zélor  ,  qui ,  fous  Thabic  de  Mars  , 
eut  d'Adonis  les  traits ,  la  courtoi£ç. 


(   2?S  ) 
Sur  ton  écH'jdc  coures  parts, 
czo'it  gravé  îe  no!îi  de  la  belle  eniiexnie  : 
mais  i  peiae  ua  iaitant  fixoit-il  feç  regards. 
Un  jour  qu'on  célébroit  !a  fête  de  Cythsre  , 
Acantâe  qui  du  Dieu  feœbiojc  erre  la  mère  , 
parut  au  temple ,  êc  foudaîn  dans  les  airs , 
cet  oracle  fe  fit  entendre  : 
«  Moa  pouvoir  qui  s'étend  fur  ce  vaftc  anivers , 
»  veut  qu'Acanthe  porte  mes  fers  , 
»  plus  belle  cacor ,  îorfqu'eîlc  fera  tendre. 
»  D'an  Chevalier  attenrf  à  naa  voix , 
»  elle  va  devenir  la  conqaèce  aflurée. 
»  n  eft  une  caverne  &  fombre  &  retirée  , 

3>  au  milieu  d'un  antiqae  bois  ^ 
»  deux  Dragons  vigiîaus  en  défendent  Tentrce  ; 
a  un  vieux  Magicien  donne  en  ce  lieu  des  ioix. 
3>  La  ,  de  tout  tems  ,  il  paîTe  diny  fes  doigts 
a>  tous  ces  anneaux  ,  fimple  Se  frêle  parure  , 
a>  bijoux  précieux  Se  charmans  , 
»  auxquels  eft  attaché  le  de-rîn  des  amans 
»  5c  le  bonheur  de  la  nature. 
»  Celui  d'Acanthe  ,  ouvrage  de  mon  fils , 
a>  au  petit  doigt  fixé  d'une  main  fùre  , 
a»  ne  cédera  qu'aux  coups  les  plus  hardis, 
t»  Que  Je  plus  amoureux  hafarde  l'avencare  j 
»  qu'il  faiïe  briller  Ca.  valeur; 
»  cu'il  foule  aux  pieds  cet  ennemi  terrible, 
«c  Se  s'il  peat  du  bijou  devenir  poflèfleur , 
9  il  içog^  la  Bdie  fio/ible* ,  * .  « 
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Venus  Te  taît ,  le  temple  retentit  , 
l'éclair  brille  ,   la  toudre  gronde  , 
l'écho  murmure. . .  on  auroit  dit 
i  cet  anneau  fatal  tenoit  la  fia  du  monde. 

Acanthe  s'étonne  &  pâlit  : 
-lis  en  fecret  ,  elle  fe  rcjoaît 
j'un  Chevalier  pour  elle  fe  morfonde: 
->     attraits  en  auront  encor  plus  de  crédit. 
Mi:.  cependant  ZHcr  avoir  quitté   la  fête... 
il  fut  toujours  ,  en  brave  Chevalier  , 
e.it  à  l'oSce  ,  au  combat  le  premier.  ) 
La  lance  au  poing,  il  pique  fon  Coutlîer, 
vers  la  forêt  qui  fervoit  de  retraite  ^ 

à  l'Enchanteur. . .  des  Dragon»  furieux 

il  faic  d'abord, plier  les  têtes  , 
puis  méditant  d.e  plus  nobles  conquêtes  , 
îl  s'avance  à  tâtons  dans  l'antre  ténébreux. .  .^ 
lorfque  pouîlint  des  hurlemens  affreux  , 
fon  ennemi  s'oppofe  à  fon  paiTage  : 
l'audace  eft  fur  fon  front,  dans  fes  yeux  cft  la  rage^ 
&  dans  fa  main  brille  un  fer  acéré. 
Là  ,  chaque  coup  donné  ,  rendu  ,  paré , 
des   combattans  fait  éclater  l'adrefTe  j 
lors  d'un  revers  fièrement  aflené  , 
Zélor ,  de  fon  rival,  abat  la  tête  énorme  ; 
elle  roule  à  fes  pieds. . . .  mais  qu'il  fut  étonné , 
lorfqn'à  fes  yeux  fortit  du  tronc  informe 

de   ce    cadavre   inanimé  , 
un  bel  enfant ,  nud  ,  foible  &:  défarmé. 
«  Ceflez  ,  dit-il ,  une  auiS  rude  guerre  ; 
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to  ah  1  par  pitié  ,  lailTez-moi  ce  biiou  : 
»  q^uoi  !  déguaîner  ainfî  cet  affreux  ciaieterre  ^ 

»  fur  un  enfant  î  Pourquoi  î . . .  pour  an  joujou  ,  1 

»  pour  un  petit  morceau  de  verre  »  ? 
Il  alloit  fuir  :  Zélor  qui  voit  fes  vœux  comblés , 
faint  la  bague....  6  furprife  I  6  merveille! 
tout  difparoît  j  mille  ferpens  ailés 
naiffent  en  foule  à  Tes  regards  troublés  : 
leurs  {I31emens  étonnent  foîi  oreille  : 
mais  c'eft  envain  :  fous  fes  coups  redoublés , 
tout  meurt ,  tout  tombe  ;  on  voit  le  jbur  éciore  ; 
d'un  vif  éclat ,  la  bague  fe  colore  : 

Zélor  la  tient  j  Acanthe  fuit  envain  , 
&  l'Enchanteur  fait  terminer  foudain 

un  combat  qui  le  déshonore. 
C'eft  le  dernier  qu'il  a  livré  ,  dit-on  j 
tous  fes  Dragons  lui  reftent  bien  encore  : 

mais   ils   ont   bien   changé  de  ton. 
On  fe  munit  de  chaînes  que  l'on  dore  , 
de  dons  brillans  ,  de   gâteaux   emmiellés  » 
&:  tous  les  jours  ,  les  anneaux  font  pillés. 

Par  Mademe  de  BovR/)tC. 


ÊPITRE 
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EFÏTRE 

AM.  DELÊTRE, 

Maître  à  Danfer  de  la  ville  de  Saintes.* 

.jT^MoN   fecours ,  Monfieur  de   Lêtre  I 
êc  ticvc   aux  délais  fur   ce  point  ! 
venez  vite  me  donner  l'être: 
car  fans  la  danfe   on  ne  vit  point. 
L'ignorance  &:  la  jaloufie 
ni'avoient  crié  jufqu'à  cç  jour , 
que   c'étoit  une  frénélîe  , 
qui  ,   loin  de  conduire   à  l'amour  , 
conduifoit  à  la  pleuréfîe  : 
mais   je   conçois   dans   ce   moment 
que  c'eft  un  art  très-falutaire  , 
un  art  qui  tend  diredemcnt 
à  nous  dégager  de  la  terre  j 
UP.    art  qui  fouffle  adroitement 
les  feux  dont  Cupidon  nous  brulc  » 
&  qui   guérit  fort  joliment 
du  venin  de  la  Tarentule. 
Au  refte  ce  n'eft  là  qu'un   grain 
de  mon  encens  pour  Terplîchore } 
la   cartblette  ira  bon  train  ; 
car  je  veux  la  remplir  encore. 
Si  David  &  Louis-le- Grand 
Annit  17  II»  C 
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danfolent  au  retour  des  batailles, 

l'un  devant  l'Arche  du  Tonnant  , 

&  l'autre  aux  Fêtes  de  Verfaillesi 

C  les  Nobles  &  les  Bourgeois 

cabriolent  à  toute  outrance  , 

au  moins  depuis  le  jour  des  Rois 

jufqu'au  jour  de  la  pénitence  i 

fî  même  enfin  les   Payfans  , 

le  Dimanche  à  l'en  tour  d'un  hêtre  , 

fautent  pour  aiguifer  leurs  fens 

au  fon  d'un  inftrument  champêtre  , 

j'en  conclus  qu'il  eft  évident 

que  l'homme  eft  né  pour  la  cadence, 

&  que  f^-ns  le  péché  d'Adam  , 

on  eût  marché  comme  l'on  danfe. 

D'après   ce  fyflême  nouveau 

avoué  des  feuls  gens  ingambes  , 

payons  au  plan   que.  mon  cerveau 

veut  faitje  adopter  par  mes  jarabeSi 

Le  grave  Se. pénible  menuet 

auroit  emporté  mon  eftime  , 

a   fon   crédit  ilicgitime  , 

de  jour  eh  jour  ne  diaiinuoît: 

mais  plus  légères  igu'Acalante  , 

je  vois  les  femmes  d'aujoucii'huî 

chercher,  fans  s'arrêter  à  lui, 

la  contredanfe  pétulante. 

Ainfi  ,  je  vous  le  dis  tout  net, 

gardez  que  votre  archet  bénigne 

en  reflufcitant  Exaudet  ♦ 

çxjfitie  ion  ombre  ne  m'indigne  j 
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&c  fi  VOUS  voulez  qu'à  Veftrî» 
votre  écolier  donne  un  émule, 
aftreignez-vous  à  la  formule 
qu'en  ce  mouienc  je  vous  prefcrif. 
Par  quelque  pot-ppurri  frivole  , 
que  mon  timpan  foie  excité  : 
plus  un  air  eft  précipité  , 
plus  il  me  femble  que  je  vole. 
Puis,  indiquez-moi  le  fecrct , 
pour  pouvoir,  fauteur  intrépide  , 
fans  me  fatiguer  le  jarret , 
tourner  comme  un  fahot  rapide. 
Alors  difciple  aflez  favant  , 
je  veux  ,  pour  vous  donner  du  luftre, 
à  mon  début ,  en  m'élevant , 
brûler  mon  toupet  contre  un  luftrc  y 
je  veux  ,  dans  cent  bals  élégans  , 
qu'on  me  prenne,  pour  un  Zéphire  , 
qu'à  peine  à  me  fournir  des  gants  , 
les  Parfuiieurs  puiflent  fufSre. 
On  dit  que  l'amour ,  dans  un  coin , 
préfide  à  ces  fêtes  heureufes  , 
qu'il  a{rortit  même  avec  foin 
les  Danfeurs  avec  les  Danfeufes  j 
quand  tout  eft  bien  fymmétrifé , 
chaque  Agnès  dont  l'œil  étincelle  , 
au  fond  de  fon  cœur  maîcrifé  , 
fentant  que  la  pudeur  chancelle  , 
à  fon  amant  élcûrifé 
tend  une  main  qui  la  décèle. 
I.'ivrelTe  alors  vient  les  faifir  i 
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les  parquets  irrités  s'embrâfent     - 
fous  les  rigaudons  qui  les  rafent  » 
fc  l'air  exhale  le  plaifir. 
Ma  foil  nos  filles  font  merveilles , 
difent  ici  Meflleurs  les  vieux  : 
BOUS  ne  danfîons  prefque  pas  mieux  , 
difent  là  Mefdames  les  vieilles  j 
&  l'on  fait  honneur  aux  oreilles , 
a'un  accord  qui  n'eft  dû  qu'aux  yeux. 
Ah  !  que  d'une  ardeur  finguliere  , 
3e  defice  l'hiver  prochain  1 
le  carnaval ,  un  mafque  en  mam  , 
des  bals  m'ouvrira  la  carrière  j 
je  verrai  Life  ,  Alcinoé  , 
la  prude  Iris ,  la  vive  Ifmène  , 
la  férieufe  Dorimène  , 
la  folâtre  Leucothoé  , 

&  la  divine  Cydalife. . . . 

Cydalife  ! ...  ce  nom  charmant 

m'échappe  à  plus  d'une  reprife  , 

fans  doute  involontairement. 

Avec  les  unes  &  les  autres , 

cher  de  Lêtre  ,  jedanferai, 

&  quelquefois  je  mêlerai 

aies  principes  parmi  les  vôtres , 

fi  la  Danfeufe  eft  à  mon  gré. 

Mais ,  hélas  !  parmi  tant  de  Belles , 

il  eft  fi  peu  de  coeurs  vacans , 

que  ,  malgré  votre  art ,  je  m'attends 

a  pcidre  laes  pas  auprès  d'elles. 
^  Pir  M.  DE    Plis» 
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PARALLELE 

JJe  Madame  la  Ducheffe  de  B"^^  y 
&  de  Madame  la  Ducheffe  de  C^"^. 

iaORSQUE  de  Dieu  U  main  fécondt 

tir^  l'univers  du  chaos , 

il  prefcrivit  pour  règle  au  monde 

le  mouvement  &  le  repos    (  *  ). 

Eglc  ,  Zulmis,  par  caraûère  , 
oftVenc  ce  contrafte  frappant  : 
l'une  eft  le  repos  de  la  Terre  , 
&  lautre  en  eft  le  mouvement. 

Eglé  ne  peut  tenir  en  place  , 
&  Zulmis  n'en  fauroit  changer  ; 
l'une  voudroit  franchir  l'efpacc  ,  . 
ôc  l'autre  voudroit  l'abréger. 

Toutes  deux  font  ici  fortune  3 
toutes  deux  on  cherche  à  les  voirj 
on  aime  .i  courir  après  Tune  : 
près  de  l'autre,  on  aime  à  s'aCTcoir. 

Eg!c  rappelle  ces  Génies  , 

ces  Sylphes,  amis  des  humains, 

{  *  )  Alluûon  au  Proloi^uc  du  Ballet  des  Eiérnens, 
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faîfant  des  courfes  infinies, 
verfant  hs  biens  à  pleines  mains. 

Veillant  de  loin  fur  l'indigence , 
&  la  ranimant  d'an  coup  d'oeil  , 
Zulniis  nous  peine  la  Providence  , 
faifant  d'4  bien,  de  fon  fauteuil. 

Eglé  peut-être  un  peu  trop  vive, 
dévore  un  jour  en  un  moment  : 
Zuîmis  quelquefois  trop  tardive  , 
voudroit  retenir  chaque  inrtant, 

A  qui  des  deux  donner  la  palme  î 
cela  mérite  attention  ; 
Tune  eft  un  Sage  dans  k  çajrae , 
&c  l'autre   un  Sâ^c  en  action. 

Par  M  G  ^  R  U  T  T  I. 


V 


EP  IG  RA  M  M  E. 
r 


N  Chanoine  ,  anti-Quefnélifîe  , 
en  grand  fecret ,  un  foir  ,  vint  dire  à  fon  Doyen  ! 

Monsieur ,  tout  efl:  perdu  ! Quoi  !  parlez. L'Or- 

ganifte 

—Eh  bien? Le  malheureux  !  il  devient  Janfénifte 

•—Ciel  !  Janfénifte  !  Allez  ,  je  le  punirai  bi-ea  ; 
dès  demain  qu'on  lui  donne  un  Souffleur  Molinilte, 
Far  M.  VAhhé  de  ReyraC, 
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P  O  Ë  M  E, 


£  U  Nature  en  vain  la  main  fage  &  féconde 
du  llcrile  chaoi  eût  fait  Ibrtit  ie  monde  ; 
las  adces,  vainement,  fidèles  à  leur  cours, 
nurqucroientles  l'aifons  &  compteioient  les  jours  : 
en  trcfors  fupertlus  la  Nature  fertile 
ne  le  glorificoit  que  d'un  luxe  inutile  , 
&:  l'inutilité  rendroit  vain  fon  bienfait  ; 
fi  Dieu  n'eut  formé  l'homme  ,  il  n'eût  encor  rien  fait. 

Pour  l'homme  feul  ,  la  vie  anime  la  matiè:;e  ; 
fans  l'homme,  tout  efl  mort  dans  la  Nature  entière: 
fur  la^ brute  infenlible  &:  que  Tinftinci  conduit , 
fans  être  remarqué  ,  le  folcil  p.ifle  Se  luit; 
Us  fruits  qu'un  fol  heureux  en  tout  tems  faitéclore  , 
fans  rendre  grâce  au  Ciel ,  la  brute  les  dévore  ; 
l'homme  feul  fait  jouir  des  charmes  du  matin  , 
de  l'éclat  d'un  bea  j  jour ,  d'un  foir  calme  &:  fereîn  j 
lui  feul  dans  l'univers ,  plein  de  ta  bienfaifance. 
Dieu ,  t'adrefie  la  voix  de  la  reconnoifTance. 

Protège  ton  enfant  ;  couronne   ton  delfein  î 
comme  il  en  eft  forci ,  qu'il  rentre  dans  ton  fein  ! 

Mais  tu  préviens  nos  vœux  ;  tu  fécondes  le  germe 
que  le  flanc  maternel  récèle  jufqu'au  terme, 
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»à  àxns  cette  prîfon ,  par  tes  foins  transforme  ^ 
fruit  de  l'aveugle  amour,  ce  germe  inanimé 
par  des  re.Torts  fecrets  accjuiert  l'intelligence, 
cherche  déjà  le  jour  avec  impatience  , 
éc  devient  l'être  augufte  ,  (après  toi,  le  premier) 
^igae  de  commander  à  l'univers  entier. 

Que  l'homme ,  à  fa  naiffance ,  eft  lo'n  de  cet  empire 
^u'il  doit  avoir  un  jour  fur  tout  ce  qui  refpire  ! 
Sous  le  poids  de  fon  corps ,  Ces  membres  chancelans 
fout  pour  le  foutenir  des  efforts  împuiflans  ; 
fês  yeux,  long-tems  fermés  fous  leur  foible  paupière  , 
se  peuvent  fupporter  l'éclat  de  la  lumière  : 
fa  boucha  ne  fauroit  exprimer  fes  befoins  ; 
il  n'a  que  des  clameurs  pour  implorer  nos  foins , 
malheureux  ,  s'il  n'étoit  deviné  par  fa  mère  î 
L'èt:e  ie  plus  puifTint ,  &  le  Roi  de  la  terre   , 
T'homme  naît  !e  plus  foible  &  î'efclave  de  tout. 
L'œuvre  à  peine  eft  fini ,  que  marquant  fon  dégoût 
Dieu  a'eftplus  rienpourrhomme,  il  le  laifTe, l'oublie, 
&  charge  d'autres  mains  de  pourvoir  à  fa  vie. 

Ne  blâmons  point  ie  Ciel  :  fa  fainre    cruauté 
fert  de  premier  lien  à  la  Société. 
On  ofa  lui  donner  une  origine  impure  ; 
pour  titre  elle  a  les  droits  de  la  fainte  Naturej 
les  befoins  de  l'enfance  &  l'amour  des  parens  , 
«evenus  des  plaillrs ,  en  lonc  les  fondemens. 

Toute  entière  livrée  à  fon  ardeur  brutale, 
à^àifranchilTant  ia  nœud  de  *a  loi  conjugale  , 
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la  Sauvage,  fans  mœurs  &  même  fans  Autels, 
reconnoîc  cependant  les  devoirs  maternels. 

De  Ces  nouveaux  devoirs  occupée  &  jaloufe  , 
ficre  de  fon  fardeau  ,  voyez  la  jeune  Epoufe 
porter  avec  orgueil  fon  enfant  en  tous  lieux  î 
jadis  ,  au  nom  de  mère ,  elle  bailfoit  les  yeux. 

L'enfant ,  encor  caché  dans  le  fein  de  fa  mère  , 
a  déjà  tous  les  vœux  de  fa  famille  entière } 
à  fa  mère  en  naillant  s'il  caufe  des  douleurs, 
un  feul  baifei  du  fils  fèche  auifi-tôt  fes  pleurs, 
que  le  moindre  péril  de  nouveau  fait  répandre. 
Des  mouvemens  du  cœur  ,  en  eft-il  un  plus  tendre, 
un  plus^parfait,  plus  doux  ,  que  l'amour  raaternell 
Rien  n'y  peut  fuppléer  ;  feroit-il  un  mortel 
qui  ne  le  didinguàt  d'un  amour  mercenaire? 
Arrête  ici  tes  pas ,  trifte  célibataire  : 
vis-tu  dans  la  Nature  un  tableau  plus  touchant 
que  celui  d'une  mère  allaitant  fon  enfant?... 
Sexe  aimable  ,  en  tout  tems  nous  vous  rendons  les 

armes  j 
ce  beau  moment  vous  donne  encor  de  nouveaux 

charmes  : 
oh  !  comme  on  s'intérefTe  à  la  douce  langueur 
qui  de  votre  beauté  tempère  la  fraîcheur  ! 
fans  perdre  notre  amour,  vous  gagnez  notre  eftimej 
plus  belles ,  vos  devoirs  vous  en  feroient  un  crime. 

Hâtez-vous,  jeunes  cœurs!  ouvrez-vous  à  l'amour, 
&:  payez  tous  ces  foins  du  plus  jufte  retour. 
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Quand   l'enfant  ,  d'un   organe  encor    trop  peu 

flexible, 
exprime  les  élans  d'un  cœur  déjà  fenûble  , 
toi  >  fage  Initituteur  ,  qui  dois  le  lurveiller  , 
forme-le,  tans  aiceadre,  au  grand  arc  de  parler. 
L'homme,  fans  la  parole  ,  encor  brut  &  fauvage  , 
doué  de  la  raifoa,  n'en  pouvant  faire  ufage  , 
fur  la  terre  ifolé,  fans  iecours  ,  fans  pîaiûrs  , 
l'homme  étranger  à  l'homme ,  en  proie   aux  vains 

deûrs ,  < 

du  fort  des  animaux  ne  fauroit  fe  défendre. 
Quel  mortel,  le  premier  ,  parla,  fe  fie  comprendre, 
façonna  notre  organe  ,  en  combina  les  fons , 
lui  fit  interpréter  toutes  nos  pallions , 
&  pour  y  réuflîr  fut  donner ,  (  ô  merveille  I  ) 
une  langue  à  notre  ame,  une  ame  à  notre  oreille? 
Cet  art,  premier  de  tous ,  or  père  dçs  talens  , 
de  la  fociété  jetta  les  fondemens  : 
fur  la  fcène  du  monde  ,  ayant  le  premier  rôle,, 
l'homme,  pour  le  remplir,  a  reçu  la  parole  j 
lui  feul ,  d'êtres  muets  par-tout  environné  , 
commande  par  la  voix  à  leur  inftind  borné  j 
la  parole  fur  eux  lui  mérita  l'empire  j 
il  f^nt  fon  exiftence  ,  Se  peut  lui  feul  fe  dire  r 
moi  1 . . .  L'homme  peut  feuT  ,  indépendant  d'aucruî» 
maîtrifer  la  penfée  ,  &  n'obéir  qu'à  lui. 
La  parole  commande  ou  la  paix  ou  la  guerre  > 
&:  trop  fouvent,  hélas  !  rivale  du  tonnerre  , 
fait  le  fort  des  mortels  dans  la  bouche  des  Rois» 
Au  Barreau ,  la  parole ,  iaterpràe  d£s  Lois  , 
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de  Thémis  à  fan  gic  balance  les  fuffrages. 
Nous  lui  devons  cncor  de  plus  doux  avantageiJ 
par  elle  deux  amis  conKondenc  leurs  foupics , 
Se  leurs  maux  pauagcs  fe  diaagent  en  plailîrs. 

Mais  la  langue  ,  indocile  au  frein  de  la  fageirc, 
par  l'envie  aij^uiloe ,  ell  une  arme  traicrefTe  : 
obfervons  avec  foin  celle  de  l'homme  enfant, 
&:  fermons  fon  oreille  aux  dircours  du  méchanc. 
Du  babil  enfantin  l'abondance  llcrile 
exige  cous  les  foins  d'un  gouverneur  habiie* 
Que  lui-même  fur-tout,  pefanc  tous  fes  propos, 
certain  d'être  imité  ,  ne  parle  qu'à  propos. 
L'enfant  obferve  tout}  un  mot,  fouvent  un  gefte  > 
en  lui ,  laifTe  à  jamais  une  empreinte  funeltej 
tout  fe  grave  aifément  fur  un  jeune  cerveau  j 
c'eft  une  toile  nue  attendant  le  pinceau  : 
rien  n'échappe  à  Tenfant,  pas  même  le  aience. 

N'offrons  rien  que  de  pur  aux  regards  de  l'enfancçj 
de  cet  âge  innocent  refpectons  la  candeur  ; 
prolongeons ,  s'il  fe  peut ,  le  doux  fommeil  du  cœur, 
&  des  fens  bruts  encor  ne  hâtons  pas  l'afage. 
LaiiTons  agir  le  tems  ,  ce  roaitre  habile  éc  fage. 
Trop  tût,  trop  tôt  viendra  l'oiageufe  faifoa  ; 
fujets  toujours  rétifs  de  la  foiblc  raifon  , 
les  delirs  eifrénés  ne  demandent  qu'à  naître, 
&c  dans  peu ,  malgré  nous ,  ils  fe  feront  connoîtrcj 
dans  l'enfance  pailîble,  ils  repofent  encor  j 
loin  de  les  provoquer,  retardons  leur  elfor. 
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L'âge  le  plus  heureux  eft  celui  de  l'enfance  j 
c*eit  la  failbn  des  ris,  le  ceœs  de  l'innocence  ; 
l'Amour  ,  comme  un  enfant,  nous  eft  repréfencct 
Dans  le  coeur  d'un  enfant,  fiège  la  vérité. 
Les  plaiiirs  ne  font  doux ,  ne  font  purs  qu'à  cet  âge. 
Alors,  pour  nous  le  Ciel  eft  toujours  fans  liuage. 
L'iieureufe  égaiicé,  vertu  du  fîèce  d'or  , 
£à~~niilieu  des  enfans  ,  aujourd'hui  règne  encor  j 
le  hls  du  Souverain  voit  dans  le  fils  du  Pâtre 
un  ami  deftiné  pour  le  même  théâtre. 
Un  enfant,  de  la  vie  ignore  tous  les  maux; 
à  fes  yeux  indulgens,  tout  paroît  fans  défauts  f 
les  dc:ux  fexe;  ,  alors,  confondus  fans  contrainte  $ 
peuvent  le  prodiguer  des  carelTes  fans  feinte: 
profîcez-en  :  bientôt,  viûimes  da  devoir, 
des  cenfeurs  vous  feront  un  crime  de  vous  voir. 
Les  Cantiques ,  fortis  d'une  bouche  enfantine  , 
en  plâifent  davar.tage  à  la  Bonté  divine  j 
pour  retirer  les  noms  de  l'urne  du  Deftin  , 
de  l'enfant  fans  détour  on  emprunte  la  main. 
L'enfance  trop  fouvent,  eft  l'aurore  infidelle 
d'une  journée  ,  hélas!  bien  moins  paiiîble  qu'elle  : 
la  coupe  de  la  vie  eft  couverte  de  miel  ; 
c'eft  l'eufant  qui  l'effieure  ,  &  l'homme  boit  le  fiel. 
Les  grandes  partions  n'ouvriroient  point  d'abîmes, 
en  hniroit  Ces  jours ,  fans  les  noiscir  de  crimes  , 
fi  l'homme  fur  la  terre  étoit  toujours  enfant. 
Ah  î  qu'il  feroit  un  être  aimable  ,  intéreffant  ! 
Vois  le  fils  bien-aimé  fur  le  fein  de  fa  mère  : 
^ue  fen  repos  eft  do-ux  !  la  fraîcheur  primanièrc 


ferpire  far  fa  bouche  Se  colore  fe«  traits  î 

peut-on  ,  en  parcourant  Tes  innocens  attraits  » 

ne  pas  être  touché?  quel  coeur  ne  s'inrérefle 

à  l'aveu  que  fes  cris  nous  font  de  fa  foiblefTc  i 

Vois  pour  te  careHcr  comme  il  étend  les  bras  l 

Qui  n'aime  à.  deviner  Ton  charmant  embarras  $ 

à  prévenir  fes  goûts  ,  interpréter  fvS  gellcs  , 

&  détruire  en  nailTant  fes  pcnchans  trop  funiftes? 

Quelle  félicité  pour  fes  tendres  parens  , 

s'ils    foupçonnent    leurs    noms    dans   fes    premier* 

accens  ! 
S'ils  retrouvent  en  eux  des  traits  de  reffemblancc  ^ 
ils  paroiflent  jouir  d'une  double  exiftence. 

L'apotrc  &  le  martyr  de  la  Divinité  , 
celui  dont  le  nom  feul  d'âge  en  âge  cité  , 
fait  croire  &:  fait  aimer  les  vertus  qu'il  rappelle  j 
Socrates ,  en  tous  tems ,  des  Sages  le  modèle  , 
d'enfans  environné  fe  montroit  en  tous  lieux  j 
on  le  voyoit  fouvent  folâtrer  avec  eux  j 
il  les  interrogeoit;  &  fa  vafte  fcience 
fe  brifoit  quelquefois  contre  leur  ignorance. 

De  tes  petits-enfans  agitant  le  berceau  , 
quand  lui-même  a  déjà  le  pied  dans  le  tombeau^ 
le  pcre  de  famille ,  aidant  à  la  Nature  , 
prépare  un  doux  repos  à  fa  progéniture  ; 
auprès  d'eux  ,  il  croit  être  aux  jours   de  fon  pria^ 

tems  ; 
il  lei  prcfTe  l'un  Tautre  entre  i'ss  bras  iremblaM 
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!a  raîron  l'abandonne  3  &  le  vieillard  oublie 
qa'il  a  déjà  touché  l'aucre  bout  de  la  vie  j 
il  leur  iburit  i  il  veut  prendre  part  à  leurs  jeux  5 
avec  eux ,  il  renaît  pour  mourir  plus  joyeux. 
Lorf^ue  de  deux  époux ,  la  difcorde  ennemie 
vient  delTerrer  la  chaîne  encor  mal  affermie  , 
l'enfant ,  fruit  précieux  de  leur  première  ardeur  , 
aux  parens  défunis  fert  de  médiateur  ; 
Ces  careiTes ,  Ces  pleurs  appaifent  leur  murmure } 
leur  amour  fe  réchauffe  au  fein  de  la  Nature  j 
chacun  d'eux  s'aime  en  lui  5  fur  fes  traits  ingénus  , 
ils  lifenc  leurs  devoirs  trop  long-tems  méconnus. 

£>ur  la  foi  d'un  ferment,  qui  feul  devroit furnre, 
entre  les  bras  d'Almon  s'étoit  livrée  Al/ire  ; 
d'après  fon  propre  cœur  jugeant  tous  les  mortels, 
celui  de  fon  amant  lui  fervit  feul  d'Autels, 
L'aveugle  confiance  autorife  le  crime  : 
de  fa  candeur  Alzire  eft  bientôt  la  victime  ; 
alors  que  les  devoirs  fuccédoient  aux  plailîrs  , 
le  lâche  Almon  ailleurs  forma  d'autres  délits. 
Aux  dou^  titres  d'amante  ajoutant  ceux  de  mers , 
Alzire  pourfuivit  l'amant  devenu  père  , 
fî:  parler  la  Nature ,  &  réclama  fes  droits. 
Mais  à  fon  gré,  ThémisS  interprétant  fes  Loix  , 
ouvre  ou  feritie  l'oreille  aux  cris  de  l'innocence  i 
c'eft  l'or  qui  fait  fouvent  vaciller  fa  balance. 
Jout  plaidoit  pour  Almon  ,  excepté  fes  remords  ; 
Alzite  efpère  tout  de  leurs  derniers  efforts  j 
dâus  f^fl  téduiç  obfcur  elle  coure  toute  en  larmes 


(2M) 

au  betceau  de  foa  fils  :  «  —  Viens  me  prêcer  dtâ 

armes  !  » 
dit-elle  ;  èc  le  prenant  au(Ti-cot  dans  Ces  bras  , 
r^ipoiance  au  Barreau  précipice  fes  pas. 
Aux  Juges  étonnés,  cette  mcre  tremblante 
prérente  Ton  enfant,  oc  d'une  voix  touchante  : 

« Avant  qu'un  trille  Arrêt  te  prive  de  tes  droit», 

»>  mon   fils  ,   enibralVe  au  moins   pour  la   dernière 

»  fois 
»  celui  de  qui  tu  tiens  ta  malheureufe  vie  , 
M  celui  qui  pour  ton  père  aujourd'hui  fe  renie.  •  »• 
>»  Almon  ,  connois  ton  fils  à  fes  embrafTemens  ". 
Et  vers  Almon,  l'enfant  tend  Ces  bras  carelTans. 
Enfin,  le  Tribunal  rompe  un  trop  long  lilence, 
&  doit  contre  fon  gié  prononcer  la  Sentence. 
Lors,  fe  précipitant  aux  pieds  d'Alzire  ,  Almon 
aux  Juges  attendris  fe  montre  Se  leur  dit  :  te  — Non  î„» 
«  loin  de  m'autorifer  d'une  Loi  condamnable, 
»  Yy  renonce ,  &  m'avoue  ici  pour  le  coupable. 
»  Mais  ,  Alzire  ,  toi  feule  a  droit  de  me  punir  j 
Si  veuge-toi. . . .  Mais  fais  plus  ;  cède  à  mon  repenrir  »» 
Et  l'enfant,  qui  tantôt  avoit  touché  le  père  , 
acheva  fon  ouvrage  en  défarmant  la  mère» 

Un  légitime  hymen  confacrant  leurs  ardeurs, 
leur  fit  tout  oublier  dans  fes  liens  de  ^fleurs. 

Heureux  le  citoyen  qui,  dans  fon  humble  afyle,. 
retiré  loin  des  Cours  ,  loin  mèaie  de  la  Ville, 
de  l'amour  le  plus  tendre  entretient  le  flambeau, 
&c  cous  les  ans  voit  naître  un  rejetton  nouveau  1 


ïll-il  à  fon  deftin  un  deftin  préférable  , 
quand  ,  le  foir,  fa  famille  environnant  fa  table, 
il  reçoit  tour-à-tour  les  baiters  innocens 
de  fa  chafte  moitié  ,  de  fes  nombreux  enfans  î 
L'un  du  feiu  maternel ,  s'échappant  en  filence , 
dans  les  bras  de  fon  père  en  un  moment  s'élance; 
dans  fes  yeux,  l'autre  cherche  à  deviner  fon  cœur  , 
ôc  d'un  nouveau  baifer  augmente  fon  bonheur: 
à  notre  cito/en,  que  ces  jeux  doivent  plaire! 
'à  YO^jdroit  être  enfant,  s'il  n'étoit  pas  leur  père. 

Par  M.  Maréchal. 
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des  Gravures ,  ou  4  vol.  in-ii.ppîiî  format. 
Douxe  chant. ^  de  Poéfie  dsfcrîvdve;  fujet  n-np 
vajîe  ,  6-  qui  comporte  peu  d'enfemble ,  parce 
qu'il  emhrajje  tous  les  objet. ç  d  la  fois.  Des  tran- 
Jïtions  heur  eu f es  C-  des  tranjitions  forcées ,  de 
beaux  épifodes  ù'  d'autres  languijfans  ,  de  la 
monotonie  dans  plufeurs  chants ,  trop  de  frucas 
dans  quelques  defcripùons.  De  cems  en  tems  des 
détails  communs ,  G-  l'emploi  d'un  fyjlême  défec- 
tueux pour  Ici  coupe  dt^s  vers. 

Mais  aujfi  une  grande  manière^  une  manière 
large  ,  hardie  ,  majefueufe  ;  jamais  de  petits 
ovnemens  ^  de  faux  bel'cfprit;  Uaucoup  de  gén^e 
poétïqièe  ;  une  foule  de  charmâmes  defcriptioss 
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dans  tou5  les  genres ,  G*  de  magnifiques  ta* 
lleaux. 

En  un  mot ,  ouvrage  peut-être  un  peu  fatî^ 
gant  à  lire  de  fuite  ,  mais  qui  annonce  dans 
V Auteur  le  talent  le  plus  décidé, 

Eiïài  fur  les  difFérens  Styles  dans   la   Poéfie, 

Poëme  en   quatre   chants.   Paris  ,  Brunet  , 

in- 14.  de  49  P^gfs. 

Poëme  didaftique  divifé  en  quatre  chants  y 
fuivant  quatre  genres  de  Jljle  :  le  (impie  ,  le 
gracieux  ,  le  fublime  &  le  Tombre  ;  ù'  cette  dtT" 
niere  dénomination  a  paru  très-hi^arre. 

Idées  communes  ^  vagues  ,  peu  de  méthode , 
prefque  jamais  l'art  de  donner  en  même-tems 
le  précepte  ù'  Vexemple.  Quelques  tirades  ver» 
fifiées  avec  ajfe^  de  naturel  ù'  d*élégance, 

Tangu  &  Félime  ,  Poème  en  quatre  chants,  paf 
M.  de  la  Harpe  ,  de  l'Académie  Françoifc, 
Paris,  PifToc ,  in-8.  de  64  pages,  avec  des 
gravures. 
Conte  extrêmement  plaifant ,  dont  le  fujet  y 

avec  prefque  tous  fes  détails ,  eji  pris  dans  les 

Aventures  d'Abdala,  Koman  du  mime  genre  que 

les  Mille  &  une  Nuits. 

De  la  facilité  dans  la  verfijïcatîon  ,  quelques 

jelis  morceaux  '^  quelques  traits  heureux.  Manière 

fûuvent  trèS'feche,  0*  dans  plufiturs  endroits  y 

une  gaieté  grimacée. 


(  275  ) 
JLa  Hcnriade  vengée ,  &c.  Berlin  ;  Paris  ,  Baf- 

tien  ,  in- 8.  de  580  pages. 

Volume  gui  contient  le  texte  de  là  Henriade, 
•ù'  au  bas  des  pages  la  réponfe  de  M.  B** ,  à 
«hacune  des  principales  objedions  du  Commen- 
taire de  la  Beauntielle  :  travail  fort  inutile  ;  car 
la  place  que  doit  occuper  la  Henriade  parmi  les 
différentes  efpeces  de  Poèmes ,  femble  depuis  affe^ 
'long'tems  fixée  par  les  véritables  connoijjiur s  de 
tous  les  partis» 

Poëme  fe'culaire.  Paris,  Marchands  de  Nouveau- 
tés ,  in- 8.  de  7  pages. 

Ode  d'Horace  mife  en  vers  françois ,  publiée 
à  l'occajion  de  la  mufique  faite  par  M,  Phili- 
dor  fur  le  texte  latin. 

Imkation  très^lihre;  des  négligences ,  de  V har- 
monie j  des  mouvemens, 

La  Journée  des  Dames ,  Poëme ,  par  M.  L.  D  *  \ 
Paris,  Marchands  de  Nouveautés  ,  in- 8. 
Imitation  foible  de  l'Epitre  de  Voltaire ,  m- 
titulée  :  la  Vie  de  Paris  &  de  Verfailles.  L'Au- 
teur, à  ce  qu'il  affure  y  n'a  ^ue  dix -neuf  ans  ? 
mauvaife  excufe. 

Les  Amours  &  la  Mort  de  Diion, Poème,  tra- 
duit de  Virgile.  Amfterdam  ;  Paris ,  Efpric  , 
jn-îi.  de  $1  pages* 

Beaucoup d'endfQitsfoibks ,  des  enjamhemeny^ 
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âe  ïïiauvaifes  rimes  :  plujleurs  morceaux  ajfei 
bien  rendus. 

Le  Génie  vengé  ,  Po'eme  ,  par  M.   Guyérand. 

A  la  Haye  j  a, Paris,  chez  les  Mareliaads  de 

Nouveautés,  in-8.  de  î6  pages. 

Diatribe  violente  contre  Us  critiques  G*  les 
fatjfres. 

Portraits  fatyriques  >  tracés  avec  une  forte 
à  énergie.  Des  vers  foigneufement  travaillés  C- 
dont  quelques-uns  auraient  pourtant  lefoin  de 
lêtre  encore.  Des  •plaifameries  îf  des  tournures 
frifes  tantôt  dans  Boileau ,  tantôt  dans  yohaire. 
Peu  d'idées  neuves ,  du  talent  pour  la  verfifica- 
lion, 

*  Les  Géorgiques  de  Virgile,  traduflion  nou» 
velle,  en  vers  François,  avec  âçs  notes ;p2 
]\1.  Delille  ,  l'un  des  Quarante  de  l'Académie 
Françoife  ,  aouvelle  édition  revue  Se  corrigée. 
Paris  ,  Bleuet  ,  ia-ii. 

ODE,    STANCES. 

La   More  de  Voltaire  ,  Ode.  Genève  ,  petite 
brochure,  avec  cette  Epigraphe  : 

Erit  miki  magnus  JpMo. 

Ode  très-longue  ,  point  d'imagination  ,  point 
ie  verve  dans  le  genre  qui  en  demande  le  plus, 
*  Cene  étoile  dcâgire  les  nouveHes  éditions. 


(^77) 
A  la  Bienfaifance  <îe  Louis  XVÎ  ,  Stances,  par 
M.  Gautliier  de  Bezornay  ,  Gentilhomme  de 
Bcaujolois.  Paris,  veuve  HcrifTant ,  in- 4.  de 
10  paj^es. 

ÉLÉGIES,   CONTE. 

Les  Amours,  Elégies  en  trois  livres.  Paris,  veuve 

Duchelne,  in  8.  de  150  pages. 

Beaucoup  d'imitations  heureufes  des  Poètes 
latins.  Dans plujieurs  pièces^  des  tours  animés, 
de  la  pot  fie,  de  l'enthouftafme  ;  dans  d'autres  , 
■  de  Vefpritô'  de  la  délicatejfe.  Mais  fouvent  des 
images  G"  des  exprejfions  un  peu  nues  j  ù'  des 
formes  étrangères  aux  mœurs  aôîueUes, 

•Le  Fakir,  Conte.  Paris  ,  Defsène,  in-8, 

,    .  De  la  facilitée ,  dénouement  cruel  G-  qu'on  ne 

\ï.atténdoit  pas'à  trouver  dans  un  Came. 

ÉPITRES ,  ÉLOGES  ,  SATYRES  ,  ùa,: 

.Epîtres,  par  M***.  Paris,  Louis  Cellot,  in-8, 
de  15)8  pages. 

Une  forte  d'harmonie  ,  une  facilité  lâche  , 
.prelque  point  d'idées,  en  revunche  beaucoup  chw- 
meur  contre  les  critiques,  Pléifieurs  expeJjiohS 
ridicules ,  comme  Monfieur  Piaion ,  Cr  en  par- 
lant de  la  Gloire  :  Adieu  ,  Madame  la  Décile! 
Quelques  endroits  où  l'Auteur  réuffit  affe\  bien 


àfepsrfiffler  lui-même,  comme  dans  les  vers  fui- 
vans  adrejjés  à  l'Amour  : 

AfTez  long-tems  comme  un  forçât, 
tu  m'as  tenu  fous  ta  puiflance  : 
le  trifte  rôle  ,  quand  j'y  penfe  I 
je  le  jouois  avec  éclat. 
Quand  j'étois  aux  genoux  d'Hortenfe  , 
je  ne  voyois  que  Ces  appas  : 
on  me  lîffioit  à  toute  outrance  , 
àc  je  ne  le  foupconnois  pas. 

Eloge  de  Voltaire  ,  compofé  par  Voltaire  lui- 
même.  Paris,  Demonville  ,  iu-8.  de  51  pa- 
ges.-   ^     ^  ^  ^  -, 
Cadre  ingénieux.  Voltaire  à  Ventrée  de  VEli^ 
fèe  ,  eji  fuppofé  rencontrer  Zoïle ,  qui  sUtant 
~glijje  furtivement  dans  ces  keureufes  retraites  > 
veut  lui  en  défendre  Ventrée.  Il  ejl  obligé  de 
faire  fon  propre  éloge  ,  pour  exppjer  tous  fes 
titres* 

Verfification  un  peu  molle ,  quelques plaifante-  \i 
rlês  de  mauvais  goût  ^  comma^lorfqu\m  fait  peinai 
are  à  Voltaire  Melpomène  convolant  avec  luiyïf 
couchant  maintenant  avec  M.  Du*.  Des  portraits 
hien  faits  ,  de  l'efprit ,  C-  h  plupart  des  ouvrages 
de  Voltaire  bien  iaraSiérifés,  I 

Je  ne  fais  quoi ,  par  je  ne  fais  qui ,  prix  je  ne  fais 
combien,  imprimé  je  ne  fais  quand,  fe  vcod' 


je  ne  fais  où  ,  chez  je  ne  fais  qui  eft-ce.  Paris; 

Belin,petitin-ii.  de  114  pages. 

Titre  qui  annonce  un  plaifant ,  ou  du  moins 
quelqu'un  qui  cherche  à  l'être.  Brochure  compofée 
fune  cinquantaine  de  petites  pièces  fort  enuuyeu" 
"es,  V Auteur  a  tâché  d'ajjaifonner  chacune 
d'elles  de  quelque  petit  mot  pour  rire  :  Je  voulois, 
ait- il ,  être  fingulier ,  ridicule  :  il  paroîc  que  n'cft 
pas  ridicule  qui  veur. 

Aux  Mânes  de  J.  J.  Rouffeau.  Paris ,  veuve 
Duchefne  ,  Quillau  Tainé  ,  Efprit ,  in- 12,  de 
Z3  pages. 

Apojirophe  de  quatre  ou  cinq  cens  vers  de  dix 
Jyllahes  aux  mânes  du  Philo fophe  Genevois.  De 
'longues  difcujjions  fur  fa  perfonne  ,  fur  fes  ou- 
:  vrages.  Des  interrogations  fans  fin ,  dans  le  genre 
ie  celle-ci  : 

Tu  nous  fouticns  que  Técat  de  fauvage 

cft  plus  heureux  que  le  nôtre ,  &:  pourquoi  ? 

je  n'en  fais  rien  ;  le  fais-tu  mieux  que  moiî 

Voîli  ce  qui  s'appelle  une  queflion  bien  appra- 
fondie  ! 

Beaucoup  moins  d'éloges  que  de  critiques  ;  rien 
de  piquant, 

Bonjcvur  aux  Mufes  ,  ou  Seniimens  fur  la  Litté- 
rature ,  par  M.  Dujnontclet ,  fuivis  de  quel-; 
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ques  p'eces  de  vers,  Paris ,  Lcfdapan  ,  in-8 

de  47  p^'-ges.        ^  '  | 

Bonjour  aux  Mules  !  Les  neuf  Sœurs  ne  pii 

roijfent  pas  avoir  été  fort  fenfibles  d  ranentiol^ 

de  l'Auteur  :  car  ellss  ne  l'ont  guère  infpiré,  ] 

Opufcule  en  profe  iy  en  vers  ,  contenant  dei^ 

fentimens  fur  la  littérature,  très -peu  propre^ 

d  exciter  la  curiofité.  Quelques  pièces  fugitive 

au  moins  médiocres,  \ 

La  Servitude  abolie,  pièce  qui  ne  concourra  paj 
pour  le  prix  de  rAcaJémie  Françoife.  PariS* 
Bëlin  ,  in-8.  de  8  pages. 
Périr  ouvrage  compofé  pour  l'Académie,  mai 

envoyé  cinq  jours  trop  tard.  Efjai  de  h  plu. 

grande  foillefje  ;  aucune  étincelle  de  poéfie, 

Epîtres  au  plus  illuftre  de  mes  Ayeux  ,  par  (f  Aï 

ragon.  Paris  &  Verfailles,  in-8.  de  i6  pageî 

Pièce  fans  oh  jet  d  un  être  chimérique  :  ca 

V Auteur  avertit  queTAyeiil  iliuûre  nefî  quun 

fiâlion  pour  s'amufer.  Il  ne  lui  en  raconte  pas  msnn 

Vhifloire  de  fes  amours  ,  de  fes  malheurs,  defe 

ouvrages  ,  6*  dans  une  note ,  celle  d'un  forcie 

qui  lui  fit  montrer  fa  main  ,  &•  j  vit  qu'il  ferai 

un  grand -homm.e  quelque  jour.  Vers  du  fuîu 

GraLd-Komn.Te  : 

C'ed  coi,  célefle  amour,  qui  feul  m'élevas  l'arae 
îiion  caur  fut  s'épurei  aux  rayons  de  ta  flainuie» 
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Mon  amante  en  effet,  éclatante  d'appas , 
cngageoit  tous  les  cœurs  à  voler  fur  fes  pas  i 
quelle  femme  ,  grand  Dieu  1 

Ppître  au  Roi ,  à  l'égard  des  réformes  de  fa 
Maifon  ,  par  d'Arragon  ,  in-8.  de  8  pAges. 

Réponfe  à  un  jeune  Pocte.de  mes  amis  ,  qui 
ni'avoît  écrie  une  lettre  galante  ,  pendant  que 
j'ccudîois  la  théologie  ,  pièce  qui  a  concouru 
pour  le  prix  de  l'Académie  des  Jeux  Fioraux , 
-  en  !  779  ;  par  M,  l'Abbé  Caftan  de  la  Cour- 
tade  ,•  Prébendier  du  Chapitre  de  S.  Aphto- 
dife,  &  Tun  des  ProfefTeurs  de  Rhécoiiqr.e  du 
Collège  Royal  de  Beziers.  Touloufe  ,  in- S. 
de  i6  pages. 

Longue  énumération  de  tous  les  livres  de 
■potfie  qui  compojoient  autrefois  la  Bibliothèque^ 
de  l'Auteur,  tf  des  ouvrages  de  Théologie  qui 
hs  ont  chapes.  Détails  quelqucfêis  agréables^  mais 
leauccup  trop  prolongés.  ^       ^^ 

*Les  Promenades  ^e  Chloé,  par  M.  R.  Di'L. 
nonvelie  édition.  Paris  ,  veuve  Duchefne  , 
iii-S. 

POÉSIES   DIVERSES. 

Mes  loif^rs  ,  ou  Poéfies  diverfes  de  M.  L.  Pons 
de  Verdun  ,  petit  in- 12.  de  120  pages. 
Des -Madrigaux  agréalks  ^  des  EpigroJnmes 


flalfantes  &*  hîen  tournées ,{  on  en  a  vu  -plu^ 
Jicurs  depuis  trois  ou  quatre  ans  dans  /'Aima- 
nach  des  Mufes  ;  )  un  ajjei  grand  nombre  de  pe- 
tites pièces,  qui  annoncent  de  Cefprit  ;  quelques 
autres  où.  le  jeune  Auteur  s'ejl  abandonné  d  des 
plaifanteries  d'affe^  mauvais  genre ,  ^qui  proU" 
vent  quil  a  bejoin  de  fe  former  le  goût  par 
l'étude  des  bons  modèles. 

Pièces  Fugiîives,  fiiivies  <^e  quelques  airs  notés, 
paroles  &   mufique  ,  par  M.  J.  B.  Roche. 
Aa-jfterdam  ;  Nantes  ,  in- 1 1.  de  300  pages, 
f^ers  de  fociété ,  Bouqaeis  Se  Vaudevilles  en- 

fant'ns ,  lettres  d  des  Compères  Cr"  à  des  Belles , 

petits  difcours  prononcés  d.ins  des  penfions ,  G* 

d  la  fin  un  peu  de  mujlque. 

Amufemens  variés  ou  Mélanges  de  Liitératiire , 
en  profe  6c  en  vêts ,  avec  une  lettre  de  J.  J. 
RoufTeau  de  Genève  ,  par  M.  d'Otîreville, 
Ecuyer ,  Porte-manieau  de   Monfîeur  ,  fre»e 
du  Roi.  Paris  ,  veuve  Hériiïant,  veuve  Du- 
chefne  ,  Sic.  in- 8.  de  1 14  pages. 
Encens  très-peu  poétique ,  adrejfé  â  des  Prin- 
ces ,  à  des  Seigneurs  y  d  des  few.mes  de  qualité , 
ù'c,  C-T.  Première  pièce  ;  c'eji  un  Bouquet  d. 
Madame  D... 

Auprès  de  tant  d'éclat ,  la  plus  brillante  fleur, 
ah  !  loin  de  s'embellir  perd  toute  fa  vakmr.    . 


Miis  je  dois  aujourd'hui ,  fccondant  ta  pcRfic, 
Rie  rendre  avec  plailir  à  l'ardcui"  emprcifée  , 
qui  me  porte,  Uranic  ,  à  t'ortVir  un  bouquet  : 
heureux  il  fur  le  choix  ,  j'ai  fondé  ton  projet! 

Une  autre  pièce  de  vers  finit  par  ces  trois 
lignes  : 

Mon  cfprît  s'occupoit  à  compter  \ts  plailîrs 
que  l'avantage  d'être  belle 
te  donne  ,  charmante  mortelle. 

Coup -d'oeil  fur  la  Littérature  ,  ou  Collecftion  de 
ditFérens  Ouvrages,  tant  en  profc  qu'en  vers, 
en  deux  parties ,  (  par  M.  Dorât ,  )  pour  iervif 
de  fuite  à  Tes  Œ^uvres.  Paris  ,  Gt.eflîer,  x  vol, 
in-8.  d'environ  300  pages  chacun. 
Choix  des  Opufcuîes  les  plus  piquans ,  en  vers 
&•  en  prcfe ,  répandus  par  feu  M.  Dorât ,  dans 
le  Journal  àts  Dames ,  lorfqu'il  préfidoit  à  cet 
Ouvrage  périodique ,  aSluellement  réuni  au  Mer- 
cure. Recueil  fan  par  M.  Dorât  lui-même  ,  0* 
qui  fe  lit  avec  plaifir. 

Les  Hochets  de  ma  jeuneffe  ,  par  M.  le  Cl^evalier 

de  Cubières.  Paris,  Valleyre.  in- 8^.  de  310 

pages,  en  deux  parties,  avec  des  gravures. 

PÔéfies  prefque  toutes  erotiques.  On  en  a  vu 

de  cet  Auteur  un  af\\-{  grand  nombre ,  H  y  (^ 

quelques  années  ,  dans   l'Almanach  des  Mujes  : 

fa  manière,  dans  ce  qu'il  a  fait:  depuis  ^  eji 

d'peu-prés  la  même. 
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Chefs-d'œuvre  d'éloquence  poétique  ,  à  Tufage 
des  jeanes  Oraceurs  ,  ou  Difcours  François  , 
tirés  des  Auteurs  Tragiques  les  pîus  cé- 
lèbres ,  &c.  Paris,  Nyoo  ,  in-ii.  de  404  pag.i 
Compilation  pour  les  Ecoliers,  auxquels  on. 

ne  permet  p25  de  lire  les  Tragédies  àe  Corneille,! 

de  Racine  ,  de  Voltaire ,  C-r.  Gr.  parce  qiionyî 

parle   d'amour.  Le    Compilateur  a  voulu  ^  en; 

lailfanc  le  poifon  ,  exprimer  ce  qu'il  y  a  de  pur: 

&  de  raiutaire  ,  &  en  former  une  nourrirure  faine 

&  eyquife. 

RECUEILS    DE    POÉSIES.     ! 

Annales  poériq-jes ,  depuis  l'origine  de  la  poé(îe| 
FraaçoJe.  Paris,  Mérigot  jeune,  17  vol.  avec!' 
des  portraits  i  la  tête  de  chaque  volume. 
Collection,  précieufepar  le  tableau  des  progrès 

fuccejfifs  de  noire  pjéfie.  (y  le  grand  nombre 

d'Auteurs  peu  connus  dont  on  fm  revivre  les 

agréables  prcduâtions. 

Encyclopédie  poétique,  ou  Recueil  complet  de 
chefs-d'œuvre  de  poéfîe  Uir  tous  les  fujets 
pofnsles,  &c.  (Par  M.  ds  Gaigne).  Plufieurs 
volumes  in-8°.  de  plus  de  400  pages  chacun. 
Efpêce  de  compilation  où  font  rajfemblés  tantôt 
des  fragmens  C-  des  penfées  féparées ,  tantôt  des 
pièces  entières ,  le  tout  par  ordre  alphabétique, 

*Le  Petit  Ciianfonnier  François,  ou  Choix  des 
meilleures  Chanfous,  fui   des  airs  connu  , 


deuxicme   édition  ,  augmentée   d'un    fécond 
volume.  Paris  ,  veuve  Duchefuc. 
ièces  écl^appées  aux  ieize  premiers  Almanachs 
des  Mufes.   Paris  ,  veuve   Duchelne  ,    pecic 


in-ii 


Recueil  dont  le  titre  indique  l'objet.  Beaucoup 
e  bonnes  Pièces  déji  connues,  d'autres  qui  ne  le 
hnt point.  Choix  fuit  avec  aj[ei  de  difcernement. 
Um.'.naclî  'littéraire,  ou  Etrennesd' Apollon, &c. 

Paris ,  veuve  Duchefuc ,  Valieyre ,  Pilloc,  &c, 

petit  in-iz. 

De  ia  profe,  des  vers  ^  des  bons-mots  ,  des 
inecdotes ,  quelques  lettres^  de  Voltaire,  Point 
l'ordre ,  beaucoup  de  variété. 
Prennes  du  PamaiTe  pour  l*année  1780  ,  con- 
^  tenant    un    choix  de    poéfîes    Françoifcs    & 

•raliennes.  Paris  ,  Fétil. 
Àlmp.nach  des  Mufcs  ,  ou    Choix    des   Poéfies 

tug  tives  de  1780.  Farrs  ,  Dclalain. 
OUVRAGES    PÉRIODIQUES. 

//  y  a  trois  Journaux  dans  lefquels on  infère 
«rdi/airement  des  Poéjles fugitives:  /e Mercure 
de  France  ,  le  Journal  encyclopédique  &•  le 
Joiirnal  de  MonshdR.  On  en  imprime  aujji 
quelquefois  dans  /'Année  littéraire  ,  G'  très- 
fouvent  dans  le  Journal  de  Paris.  Les  autres 
Journaux  fe  contentent  de  donner  l'extrait  des 
Ouvrages  de  poéfie  à  mefure  qu'ils  paroijlent. 
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THÉÂTRE   FRANÇOIS. 

Tragédies   repréfentées, 

Pierre  le  Grand ,  Tragédie  en  cinq  Ades ,  repré- 
fentée  pour  la  première  fois  par  les  Comédien; 
ordinaires  du  Roi ,  le  premier  Décembre  1779 
par  M.  Dorât.  Paris  ,  Monory  ,  in-8^,  d« 
88  pages. 

Trqgéaie  dont  la  première  efquijfe  a  eu 
repréfentée  fous  le  nom  de  Zulica  en  1760 
V Auteur  Va  entièrement  refondue  ,  &'  l'a  fai 
reparoître  fous  fes  vrais  noms. 

Sujet  auquel  on  a  trouvé  des  rapports  avei 
celui  de  Cinna,  Confpiration  contre  Pierre  h 
Grand  par  Amilka ,  Prince  de  la  famille  de, 
C^ars,  Cet  Amilka  forme  le  projet  de  fairt 
ajfajjîner  VEmptreur  par  l'ami  le  plus  intime  d* 
ce  Prince ,  par  Men\ikoffqui  lui  doit  tout.  Il  j 
fert  de  l'amour  de  ce  dernier  pour  fa  fille  Anétis 
G-  il  irrite  fa  pajfion  pour  cette  jeune  Princejfe 
tantôt  en  l'éloignant ,  tantôt  en  feignant  de  h 
àefiiner  à  un  autre;  enfin  il  lui  déclare  que  s*i 
efi  découvert,  il  eft  déterminé  d  immoler  fa  prapn 
fille  à  fa  vue  yty  à  fe  frapper  lui-même  enfuite^ 
Combats  de  Men\ihoff  entre  fon  amour  6*  for 
Attachement  pour  un  Souverain  qui  l'a  combli 
de  bienfaits.  Le  C^ar  qui  a  fu  que  les  rébelliom 
étaient  prêtes  d  renaître  ^  remet  le  foin  de  fc 
ferfonne  d  Men\ikoff,  Dans  le  quatrième  a6te^ 


ilfcujpon  entre  VEmpereur  ù*  Am'ilha  fur  les 
motifs  de  la  confpiratun.  Le  C^ar  ordonne  quon 
lui  ouvre  les  portes  du  palais  ^  pour  quil  aille  fe 
mettre  à  la  tête  de  foa  parti ,  G-  il  déclare  qu'il 
va  l'attendre.  Combat  où  Men-^ihofffauve  la 
vie  d  VEmpereur,  Il  avoue  enfuite  quil  ejî  com" 
ylice  de  la  confpiration  ,  préfente  le  poignard 
dont  il  ejl  armé ,  Cr*  demande  qu'on  l'en  frappe, 
Amilha  le  lui  arrache,  (r  veut  s'élancer  fur  le 
C^ar  qui  fe  préfente  au-devant  de  fts  coups. 
Alors  Amilka ,  vaincu  enfin  par  tant  de  gêné" 
rojïté  ,  tourne  le  poignard  contre  lui-même  ^  fe 
tue»  VEmpereur  pardonne  à  Men\ihoff. 

Défaut  de  motifs  dans  la  confpiration.  Im- 
prudence de  Pierre  le  Grand  de  s'expofer  ainji 
plufieurs  fois  d  être  ajjajjiné.  Belle  Jituation  de 
Men^ikoff,  lorfqae  fon  Souverain  lui  confie  le 
foin  de  fa  perfonne  ,  au  moment  quil  efl  prêt  à 
confpirer  contre  lui.  Le  caraBere  d' Amilka ,  plein 
de  hardielJe  Cr  de  profondeur ,  mais  peufouîenu  ; 
puifquun  tel  homme  ne  devoit  jamais  être  touché 
de  la  générojhé  du  C-^ar.  Ce  dernier  repréfenté 
avec  un  autre  caraBere  que  celui  qu'il  a 
dans  l'HiJloire.  Il  a  réellement  facrifié  jufqud 
fon  propre  fils  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
renversât  fon  grand  ouvrage  de  la  cMi' 
fation  de  la  Ruffie  ;  il  n'auroit  pas  épargné 
Amilka. 

Plufieurs  beaux  vers  ;  de  la  féchereffe  dans  le 
Jljle  i  de  hrillans  détails. 


(  ^^8  ) 
La  Veave  âa  Malabar  ,  ou  TEmpire  des  Cott- 
tumes ,  Tragédie,  par  M.  Lemierre  ,  repré-, 
reutée  pour  la  première  fois  par  les  Comédiens 
François  le  30  Juillet  1770  ,  Si.  remife  au, 
Thcacre  le  2,5?  Avril  1780.  Paris  ,  veuve 
DucheGis  ,  in-8°.  de  92.  pages. 
Pièce  qui  a  eu  peu  defuccèsil  y  a  dix  ans , 
Cr-  quia,  eu  trente  repréfentations  de  fuite  à  la, 
reprije.  Le  fujet  ejl  la  defîruciion  de  la  coutume 
établie  dans  l'Inde  de  brûler  les  veuves  après  la 
mort  de  leurs  maris.  On  va  immoler  une  de  ces] 
veuves.  De  longues  difcujjions  entre  le  grand 
Bramine  îf  le  dernier  des  Initiés  fur  cette  barbare 
coutume.  Un  Général  François  ,  nommé  Mon- 
talban ,  bloque  la  ville  avec  une  efcadre.  H  fe 
trouve  que  i' Initié  efl  le  frère  de  la  veuve ,  &•  le 
Général  Français  fan  amant  :  la  première  recon-. 
noiffance  fe  fait  au  fécond  acle ,  Cr*  Vautre  ait 
dernier.  Montallan  veut  détruire  la  coutume. 
On  vient  annoncer  que  fon  efcadre  a  été  la  proie 
des  flammes  ,  Cr*  qu'il  a  perdu  la  vie.  La  cérém.c- 
nie  de  Irùler  la  veuve  fe  prépare  ;  mais  un  grand 
bruit  fe  fait  entendre:  le  Général  François 
•paroit ,  &'  enlevé  la  viclime  du  milieu  des  flammes, 
dans  le  moment  quelle  alloit  sy  précipiter. 
Elle  reconnoLt  fon  amant.  Il  avoit' fait  courir  d 
àeffein  le  bruit  de  fi  défaite  C-  de  fa  mort , 
6-  étcit  revenu  par  un  fc.uterrein  que  lui  avoit 
indiqué  le  jeune  Bramine  y  b*  qui  avoit  déjà 
fervi  ifauver  une  autre  yeuve. 

Comment 


{^^9) 

Com/nent  cefouterrein  n'a-  t-il  pas  été  rehou" 
thé  depuis?  Comment  n'efi-il  connu  que  du 
dernier  des  Initiés  ?  Comment  le  grand  Brumins 
s'amufe-t  il  d  difputer  fi  long  -  tems  avtc  lè- 
vent l  Comment  le  Général  François  ,  fans  fa- 
voir  qu'il  ejl  quejlion  de  fa  Maitrejfe,  oublie-t-il 
pref qu'entièrement  de  parler  dufiége  qn'il  entre- 
prend, pour  ne  s'occuper  que  d'une  veuve  quil 
ejl  fuppofé  ne  pas  connoUre  ?  Ce  font  les  objec- 
tions que  fait  naître  afe^  naturellement  l'expo- 
fitioa  du,  pian  de  cette  Tragédie. 

De  l'héroïfme  dans  le  cara6lere  du  Général  > 
de  l'indécifion    dans   celui   de  la  Veuve  ,  qu^ 
pourroit  être  beaucoup  plus  intérefjant.  Plujieur 
belles  tirades.  Quelques  vers  de  fenfihiïné.   Un. 
coup  de  Théâtre  brillant  au  dernier  acte. 

Nadir ,  ou  Thamas  Kouli-Kan ,  Tragécî  ie  ,  par 
M.  D.  B.  repréfentée  pour  la  première  fois  fut 
le  Théâtre  de  la  Nation,  le  31  Août   178c. 
Paris  ,  Jombert ,  in- 8°. 
Confpiration  contre  Nadir  nu  Thr.mas  Kouli* 
Kan  j  qui  s'eft   emparé  du   Trér.e  de  Perfe,  a 
envahi  le  Mogol ,  6*  ew.mené  avec  kii  Axiane 
jll.e  de  l'Ew.pereur.    Il  a   aujjl  fait  crever   les 
jeux  àfonfls  Mir\a , q'ii  ed a'.nzé  de  cette Prin~ 
cejfe ,  &•  que  l'on  a  accufé  d'être  complice  d'un 
attentat  contre  lui.  AU,  neveu  de  Nadir,  ejï  le 
chef  de  la  confpiration  ;  il  y  fait  entrer  Axiane 
en  feignant  de  n'avoir  d'autre  chjet  quedevenger 
Année  1781.  N 
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M'ir^a  Cf  de  le  mettre  fur  le  Trône  de  fon  père. 
Les  conjurés  qui  font  plus  foupçonneux ,  veulent 
voir   Nlir\ci^  afin   d'être  surs    que  c'ejl  pour 
fes  intérêts  qu'ils  vont    combattre.  On  amené 
deux  fois  le  jeune  Prince  fans  dificulté,  Axiane 
veut  abfoiument  lui  perfuader  de  faire  tuer  fon 
père  :  mais  iMiria  ejt  un  modèle  de  piété  filiale  : 
il  fait  jurer  aux  conjurés  de  refpecler  Nadir.  La 
conspiration parott  fans  reffources  ;  Vun  desper» 
fonnages  dit  que  Nadir  avoit  fatigué  fes  troupes 
dans  plus  de  cent  combats  :  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage: elles  fiivent  aveuglément  le  perfide  AU. 
Cependant  Mir\a  revête  la  confpirtLtion  à  fon 
vere  ;  pleins  de  tendreffe  Vun  pour  l'autre  ,  ils 
ont  enfemlle  de  grands  combats   de  générofiré 
pour  fe  céder    réciproquement  Axiane   quils 
aiment  tous  les  deux.  On  annonce  quAli  s'a^ 
vance  avec  l'armée.  Nadir  fort  pour  s'oppofer 
d  lui;  il  efl   complettement   défait.   Il  revient 
dans  fon  palais  ;  on  l'y  fuit   bientôt  :   alors 
il  prnd  fon  fabre,  O'  ce:  homme  qui  avoit  été 
abandonné    par  fes  troupes  ,  en    impofe    par 
fon  air  menaçant  aux  foldats  qui  viennent  pour 
fc?  faifir  de  lui.  Ax:ane  s'étoit  aujji  mêlée  de 
h  bataille  ,  (y  Nadir  par  hafardïai  c'.:  bief  te  d 
mort.  On  la   ramené  fur    le   Théû:rr.  Mir\a 
efîdéfefpéré  ,  ainfi  que  Nadir;  Axiane  ^xplre  ; 
Mir{a  fe   tue,   &  Nadir  fe  frappe  enfuit e  , 
après  s'être  abandonné  d  toute  la  violmce\de  fes 
lemords. 


Autre  dénouement  fubjiitué  â  celul-cî  au^ 
âernier es  reprêff  mations.  Axiane  ne  meurt  point  ; 
elle  s'apperçoit  quelle  a  été  la  dupe  d'Ali ,  ù* 
Nadir  conjentdfon  union  avec  Mir^a, 

Très-peu  de  ralfon  dans  le  plan  de  cette  'Vragê* 
aie.  Point  d'intérêt  dramatique ,  puîfque  Mir^a^ 
le  héros  de  la  Pièce ,  ejl  puni  d'avance ,  &'  quon 
ne  peut  plus  rien  craindre  pour  lui,  ni  rien 
efpérer.  De  l' exagération  dans  le  caractère  de 
ce  Prince  y  &*  du  délire  dans  celui  d' Axiane, 
^ui  exige  un  parricide  comme  une  preuve 
d'amour.  Un  fiyle  inégal  ù'  incorreâî.  Au  milieu 
de  tous  cts  défauts,  de  V élan  ,  des  mouvemens 
heureux  ,  quelquefois  de  beaux  vers  ;  une  couleui\ 
tragique  G*  beaucoup  d'énergie, 

CE  lipe  c^ez  Admete  ,  Tragjédie ,  par  M.  Ducîîi 
Secrétaire  ordinaire  de  Monsieur  ,  l'un  des 
Quarante  de  l'Aca  vernie  Françoife,  repré- 
fentée  pour  la  première  fois  le  vendredi  4 
Décembre  1778.  Paris,  Gueifier,  in-8^.  de 
88  pages. 

Deux  fujets  tirés  du  Grec ,  liés  enfemhle  : 
celui  d'Admete  ,  dont  l'Oracle  demande  la  mort , 
G-  pour  lequel  fon  époufe  Akejle  veut  fe  facri->' 
fier  ;  celui  d'CSdipe,  jouet  de  la  fatalité,  aveugle^ 
errant  de  pays  en  pays  ,  ïy  conduit  par  fa  fille 
Antigone.  A  ces  deux  intérêts,  fe  ynnt  encore 
ïclui  de  Polynice  i  fis  d (&dipe ,  qui  a  chaffçfoji 
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père  de  [es  Etats ,  6*  qui  dévoré  de  remords 
tâche  d'obtenir  f on  pardon, 

Farconféquent  pis  l'ombre  d'unité  dans  raâlion 
ie  cette  Pièce  ,  malgré  les  efforts  de  l'Auteur , 
pour  lier  ces  différens  intérêts  :  mais  pluf^eurs 
fcène  très-longues ,  pleines  de  génie ,  du  plus 
grand  patkéiique  ,^  com-çarables  peut-être  à  ce 
quily  a  jamais  eu  de  plus  beau  fur  aucun  Théâtrô 
ancien  G*  moderne. 

Tragédies  nan-repréfentées  ^  Drames  ^&  cl 

ZoraraiSjRoi  de  Grèce,  o^  le  M'niftre  vertueux. 
Tragédie  nor/elle  ,  en  cinq  ac^es  &  en  vers  , 
par    M.   Dora:.  Londres  ;  Paris  ,  MonoryJ, 
in- 8^.  de  13  e  P'''ges,  avec  une  gravure. 
Intrigue  romanefque.  Zoramis ,  Roi  de  Crète, 
c  été  aujji  Monarque  de  l'Egjpte  ;  chajfé  de  ce 
Royaume  par  Séfofiris ,  il  fait  d  ce  Prince  depuis 
long-tems  une  guerre  cruelle  ;  iy  il  plonge  dans 
les  fers  tous  les  prifonniers  que  font  fes  vaijfeaux. 
Parmi   ces  prifonniers  ,  f'e   trouve    une  jeune 
Princefe ,  nommée  Philoclés  ,  dont  le  père  a  été 
détrôné,  ù'  qu  un  jeune  Grec  allô it  remettre  fur 
le  Trône  de  fes  aïeux.  On  croit  ce  Héros  mort 
dans  le  combat.  Zoramis  voit  Fkiloclée ,  6*  /ze  f! 
manque  pas  d'en  devenir  éperduement  amoureux, 
Il  veut  ahfolument  Vépoufer.   San  kum.eur  fa- 
rouche efi  fouvent  modérée  par  f on  MinifireyW\ 
qu'une   autre  aventure  a  aujjl  jette  dans  lati 


Crète  ,  Cr»  qui  lui  fait  faire  quelquefois  det 
calions  ^énéreufes.  Ce  Mi nijlre  ,  nommé  Théo- 
firis^confole  la  belle  Philoclés,  qui  lui  raconte 
fes  malheurs,  ù'  d  laquelle  il  confie  auffi  les 
Jiens.  Il  refaite  ds  toutes  ces  confidences,  que 
Théofiris  C'Y  le  père  d;  iammt  de  Philoclée.- 
Cependant  Séfofiris  envoie  un  Ambaffadeur  d 
Zcramis  pour  traiter  de  la  paix.  Cet  Ambaf- 
fadeur  efl  précifémem  cet  amant  de  Philoclée , 
qui  reconnoît  fa  MaitreJJe  dans  h  femme  que 
Zoramis  vmt  tpfufer^  0*  fon  père  dans  Théofi- 
Tîs.  Le  Tyran  refufe  la  paix  d  rAmhaffadeuT , 
6?*  lui  ordonne  dt  quitter  la  Crète  fur  Le  champ. 
Mais  celui-ci  qui  fe  retrouve  dans  les  Iras  de  f on 
amante  C-  dcfon  v^re^  diffère  fon  départ:  ce 
délai  donne  des  foupçons  d  Zoramis  ,  qui  fur-- 
•prend  enftmile  Philoclée  ,  le  Minijlre  ù*  VAm- 
bafjadtur.  Il  tente  vainement  d'entraîner  Philo- 
clée d  l'Autel ,  &'  d'arracher  à  Thénfris  lefecret 
?uil  garde ,  de  peur  d'expofer  fon  fils  [y  la, 
hinceffe.  Séfofiris,  en  envoyant  un  Amhafiadeur, 
avait  aujjî  envoyé  une  flotte  puiffante  j  pour  punir 
Zoramis  en  cas  de  refus.  On  annonce  que  cette 
flotte  menace  la  Crète  :  Zoramis  vole  d  la  défenfe 
de  fes  Etats ,  G'  efl  entièrement  vaincu  par  les 
Egyptiens;  on  croit  quil  a  péri.  Avant  d'aller 
combattre ,  il  avoit  fait  mettre  Théofiris  dans 
une  affreufe  prifon.  Dans  le  fort  de  l  aâîion ,  il 
a  difparu  au  milieu  des  rockers  :  mais  il  con- 
noît  une  ijfue  qui  conduit  de  ces  rochers  dans 
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(  2.P4  ) 
U  prifon  oà  étoit  renfermé  Théofirîs  :  il  poujfe 
quelques  rocs ,  O  fe  retrouve  avec  ce  vieillard,  CV- 
fendant  lAmtaJjadeur  G*  les  Egyptiens  s*étoient 
rendus  maîtres  de  la  prifon.  Le  premier  arrive  ^ 
O  veut  frapper  Zoramis :  le  vieillard^  toujours 
fidèle  au  Tyran  dont  il  ejl  le  Minifire^  le  couvre 
de  tout  fon  corps.  Enfin  ,  Zoramis  fe  tue  lui" 
mtme,  &*  les  deux  amans  font  unis, 

TifU  i'auemures  extraordinaires  &*  invrai" 
femh labiés ,  qui  auraient  fort  bien  pu  ne  pas 
réuffir  au  Théâtre ,  quoiqu'on  y  aime  afft\  le 
mouvement.  Plujieurs  beaux  caraâleres ,  tels  que 
€elui  de  Théofiris ,  c>  même  cekii  au  Tjran  , 
fui  ne  manque  pas  d'énergie,  Plujîeurs  telles 
f cènes.  Un  Jijle  f oigne. 

Le  Cid,  Tragédie    en   cinq   acles ,  de  Pierre; 
Corneille  ,  changée  (ur  les    obfervatioiis  de 
J' Académie  Françoife.  Lau Canne  ,  in- 8^. 
Un  des  chefs-d'œuvre  de  Corneille  ridicule- 
Ttient  corrigé  par  un  homme  qui  s'élève  contre  ks 
trois  unités.  Des  fens  coupés ,  des  fufpenfions, 
dssréi:éti:ïc>ns ,  desfdences,  S-  quelquefois  Vinob- 
fervation  des  premières  règles  de  la  verfificaiion , 
fomme  dans  ces  prétendus  vers  : 
Ils  peuvent  en  difpofer  fans  que  rien  les  arrête.. . . 
Ils  abordent  hardimenc^ils  ancrent:,ils  defcendent,&t, 

Etc'ejî  ce  Monfeur-li  qui  fe  mêle  de  corriger 
le  grand  Corneille, 
Le  Siège  de  Pèiis ,  &  les  vers  de  la  Heariade 


(  î^5  ) 
«3e  Voltaire,  diftribu€S  en  une  Tragédie  en 
ciiTij  àdcs  ,  terminé  par  le  couronnement  de 
Henri  IV  ,  par   l'Aiiteiir   ii*£ula!ie   ou  des 
Prc'férences  amourcules  ,  Drame  en  cinq  a<ftes 
&  en  pfofc.  Paris ,  veuve  Duchefne  ,  Coutu- 
rier ,  in-8**.  de  40  pactes. 
Autre  biiarrerie.  Celui-ci  dijîribue  en  Tra^ 
gédie  la  Henriadcj  ù'  craignant  bonnement  qu  on 
ne    ïy  méprenne:  On  croiroit ,  dlc-il ,  d'après 
le  titre ,  que  tous  les  vers  de  ma  Pièce  font  t!e 
Voltaire,  &  cependant  il  n'y  en  a  pas  mal  de 
moi. 

Narrations  G'  dîfcours  verpéruels.  Pour  dé" 
nousment ,  la  converjlon  de  Henri  IV  y  ce  qui 
pourroit  bien  ne  pas  paraître  extrêmement  tra- 
gique. 

Mes  Récréations  Dramatiques ,  ou  Choix  des 
principales  Tragédies  du  grand  Corneille , 
auxquelles  on  s'eft  permis  de  faire  des  retran- 
chen»ens  ,  en  lupprimant  ou  raccourciff.mt 
quelques  fcènes,  &  fubftiiuant  des  .*xprefïions 
modernes  à  celles  qui  ont  vieilli;  précédé  de 
quatre  Tragédies  nouvelles  de  l'Editeur. 
Paris  ,  Moutard ,  4  vol.  in-8^.  de  près  de 
^co  P'^ges  chacun. 

Encore  un  correSleur  du  grand  Corneille  , 
mais  bien  plus  intrépide  ;  car  il  s'ejl  mis  d 
corriger  dix  de  fes  chefs  -  d' œuvre  ,&'  il  a  fait 
hi  mime  opération  fur  Scévole  Cr'  Vencejlas, 
Le  tout  précédé  de  quatre  Tragédies  froides  0* 
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fèches  ie  la  façon  eu  réformateur ,  qui  du  moins 
cbferve  la  mefure  des  vers.  Voici  de  fan  fljls. 
Dans  une  Tragédie  de  Marie  Stuart ,  Elixaèeth 
demande  à  fes  Minïfîrcs  fi  elle  doit  rendre  lu 
Couronne ^EcjJJe  àceîteFrinceJje^  ou  l'envoyer 
au  fuppîice  : 

L'Etat ,  mon  rang,  ma  gloire ,  enfin  tout  m'embarraffe  : 
rien  ne  s'offre  à  mes  yeux  qu*aufli-tot  je  n'cmbraiTc  i 
&:  mon  cœur  repauant  ce  qu*il  s'eft  propolc, 
n'eft  pas  moins  prompt  à  prendre  un  confeil  oppofe» 

Les  Epoax  malheureux ,  Drame  eu  trois  afies  & 
en  vers ,  fuivi  de  Pièces  fugitives ,  par  M.  Juliea 
de  Vinezac.  Paris,  Monory  ,  m-8°.  de  16^ 
pages. 

Drame  dédié  â  la  célèbre  Corilla,  Italienne ,  G* 
guideiTcit  plutôt  l'être  i  M,  d'Arnaud, puifnue 
le  fujet  en  ejl  pris  d'un  l-out  d  l'autre  dans  fes 
NémrÀres  de  la  Bsdoyere.  Pour  les  vers ,  ils  fcnt 
àe  M.  de  Vinezac ,  tf  prefque  tous  dans  le  genre 
de  ceux-ci ,  qu'il  fait  dire  ci  certaine  Comtejfe 
cmoureufe  de  fon  Héros  : 

A  mon  malheureux  fort, 
votre  cœur  peut-il  prendre  un  intérêt  fi  fort  ? 
Henri  IV  à  S.  Qoentin  ,  Drame  en  profe  &  ea 
deux  a6te«; ,  avec  des  notes  hiftoriqnes  ,  paf  ' 
Ît!.  Klairval  ,  repréfeoté  pour  la  première  fois 
à  S.  Quentin  ,  le  vendredi  5  Novembre  1775. 
S.  Quentin ,  Hautoy  ;  Paris ,  Brocas ,  iû-i^*' 
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Comédies  repréfentées, 

Adolonime,  ou  le  Roi  Berger,  Comédie  héroïque 
en  trois  ades  &  en  vers  ,  imitée  de  l'Italien , 
par  M.  C*  *,  reprcfcntéc  pour  la  première  fois 
par  les  Comédiens  François  ordinaires  du  Roi, 
le  6  Mars  177e.  Paris,  Cailieau  ,  in-8°.  de 
51  pages. 

Viece  tirée  de  MétaJIafe.  Sujet  très -connu  : 
c'efl  Alexandre  qui  arrache  aux  travaux  de  l€ 
campagne  le  légitime  héritier  de  la  couronne  de 
Sidon ,  pour  le  Jaire  monter  fur  le  Trône  de  Jes 
pères. 

Quelquefois  une  fimplicité  ajft^  inrérejfante ; 
vers  fcuvent  plus  guefimples ,  même  dans  la  hoii- 
cks  d'Alexandre.  Il  du  au  fécond  aôle  : 

Quel  plaifir  ,  en  partant  , 
de  laifler  en  ces  lieux  tout  le  nionde  content  î 

Roféïde,  ou  l'Intrigant,  Comédie  en  cinq  iiftes 
&  en  vers,  repréfentée  pour  la  première  fois 
par  les  Comédiens  François  ,  le  z  Odobrc 
177^  >  précédée  &  fuivie  de  quelques  ouvrac'es 
détachés,  par  M.Dorar.  Paris,  Monory,iu-3°. 
de  174  pages. 

Comédie  d'intrigue  G*  Comédie  de  cara6lere 

en  même  tems.  Plufieurs  intérêts  très-marqués  : 

mais  le  principal  ejl  celui  quinfpire  Roféïde  , 

jeune  perfonne  qui  ne  fait  à  qui  elle  appartient. 

Le  caractère  de  l'Intrigant  peu  théâtral  ;  il 
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n* emploie  que  de  petits  reffonSyTiepirvient  â  rien 
àe  ce  qu  il  projette  y  ^  finit  par  ê:re  arrêté.  Celui 
de  Roféîde  plein  de  délicatejfe  ïy  de  fenJïbiUté  ; 
action  fort  emharrajjée  dès  le  premier  acie. 

AiélaïJe,  oii  T' Antipathie  pour  l'Amour ,  Comé- 
die en  deux  acles ,  en  vers  de  dix  Tvliabcs  , 
(  par  M.  Dudoyer  ,  )  repréfencee  pour  la 
première  Fois  par  les  Comédiens  Frarçois  ,  le 
I o  Juillet.  1780.  Paris ,  veuve Duchefne ,  în-S°, 
Travers  ajfei  rare  Cr  qui  ne  deviendra  pas 
contagieux.  Adélaïde  a  vu  dansfon  couvent  une 
jeune  femme  quefon  mari  y  avoit  reléguée  :  etle 
en  conçoit  une  antipathie  violente  contre  l' Amour  ^ 
ou  plutôt  contre  le  mariage.  Elle  aime  cepen* 
dant  un  jeune  homme  digne  de  fon  choix ,  par 
toutes  les  qualités  imaginables ,  C-*  fon  amour 
perce  à  chaque  infiant  malgré  elle  :  ce  qui  répand 
des  nuances  de  comique  très- agréables  &*  ires' 
délicates  fur  la  plupart  des  fcênes  de  ce  petit 
ouvrage.  Elle  fe  rend  d  la  fin  aux  infiances  de 
fon  père  ,  de  fon  amant ,  de  fa  fœur  6*  au  vœu 
de  la  nature. 

Un  peu  de  foihleffe  dans  le  (lyle  ,  du  natu- 
rel y  de  la  fenfihïlité  ,  des  traits  charmans ,  tous 
tirés  du  fond  même  du  fujet.  Point  de  faux  bril^ 
lans  ,  de  jargon ,  ni  d'ornemens  déplacés.  Petite 
Com.édie  qui  a  eu  beaucoup  de  f accès. 

Comédies  non  repréfentées. 

LeCâbareticr  Jaloux,  ou  la  Couriiile,  Comédie 


en  un  aa?  &  en  profe  ,  par  MM.  Chnmonx  Se 
F.udeau.    Paris',  Duchefne  ,  Chamoux    Se 
FiuJ-au,  in>S°.  fie  39  page?. 
Comédis  bien  di^ne  de  la  Cournlle  dont  elle 
forte  le  nom  ;  le  Cabarener  nommé  iTès-ingé- 
nieufement  M,  Vinot ,  eji  jaloux  de  fa  femme 
qui  yaroît  éprife  d'un  Ojfidsr  Gafcon.  Il  fur- 
yrend  celui-ci  faifant  fa  cour  à  Madamie  Vinet . 
6-  envoie  chercher  le  Bail'.i  du   lieu.  Madamie 
Vinot  y  qui  efc  une  effrontée  des  plus  décidées ,. 
prononce  une  belle  haran<:ue ,  où  elle  prodigue 
les  injures  à  fa  partie  adierfe  ,  ^  quelle  ter- 
mine pathétiquement  par  des  fanglots  ^  par  des 
larmes  :  le  mari  tour  étourdi  ncfait  que  répondre. 
Alors  le  Bailli  féduit  par  tant  de^  charmes  ù* 
d'éloquence  ,  condamne  le  pauvre  Vinot  à  effuyer 
patiem.ment  tous  les  brocards  de  fafem.me  ,  &• 
même  d  fournir  à  fes  dépenCes  ,  lui  faiiant  dé^ 
fenfe  au  furplus  d'être  d  l'avenir  omlrageux , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Tel  efi  le  fujet  oui  a  exercé  les  talens  dif- 
îlngués'^du  célèbre  M.  Fardeau,  G^i^e/b/i  voifia 
M.  Chamoux. 

LeTeftateur  Légataire, ou  le  plus  Fou,  Coiné- 

die  en  un  afte ,  en  vers  ,  avec  un  prologae. 

Paris ,  Cellot ,  Jombert ,  in- 8°.  de  8 1  paf;es. 

'Scènes  à  tiroir.  Vaôîionfe  pjfe  aux  Champs- 

Elifées  ;  un  certain  Mifaniro^^e  a  légué  par  fort 

iejlamm  un  diamant  magnijîqus  au  plus  fou  de 
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tous  les  êtres,  Pluton  embarrajfè  ne  fait  à  qui 
V adjuger.  Momus  lui  conftille  de  pajfer  en  revue 
îou'.es  les  Omhres  de  fin  Einpire,  ù'  de  les  rendre 
fufcepîihles  des  travers  qu  elles  avcient  montrés 
pendant  leur  vie.  On  voit  en  conféquence  paroitre- 
les  unes  après  les  autres ,  les  Ombres  d'un  Auteur, 
d'un  Proteâleurt  d'un  jeune  Seigneur,  d'un  En-- 
thouftajle  ,  d'un  Comnns  c>  de  fa  femme  ,  d'une 
femme  Noble ,  de  la  femme  d'un  Médecin  ,  de 
la  femme  d'un  Artifie ,  d'une  vieille  Bourgeoife , 
d'un  homme  d  projets,  d'un  Robin,  d'un  Abbé 
Cr"  d'un  Mifantrope.  Le  diamant  ejî  adjugé  d  ce 
dernier ,  qui  eji  précifément  le  même  qui  Vavoit 
laifé  au  plus  fou  par  fin  teftament ,  G'  il  fe 
trouve  être  par  ce  moyen  ,  le  Teflateur  légacaire. 
Quelques  traits  ajj'ei  plaifans  ;  fijle  f cuvent 
amphigourique  &*  toujours  prolixe. 

Le  Tuteur  trompé >  Comédie  en  un  aâ:e,  en  vers 

libres ,  par  M.  de  la  R***,  ancien  Capiraine 

d'Infanrerie  au    Service  de  France.  Liège  , 

Tutor.  Paris ,  Valade  ,  in-  ii. 

Sujet  traité  mJJle  G*  mille  fois.  Ce  Tuteur  veut 

époufer  fa  pupille  ;  il  efi  trompé  par  les  amans  , 

çui  ont  gagné  le  Notaire  ,  G  cet  honnête  homme 

fait  figner  au  vieillard  le  contrat  de  mariage  des 

deux  jeunes  gens. 

Début  du  contrat  dreffé  d'abord  pour  le  Tuteur: 

Par-devant  nous  le  foufîlgné  Nofaire  » 
Jéiôine-Ifaac  de  Bonnaire , 
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fkirent  prcfens  en  chair,  en  os,  vraîmenfj» 

Rcné-Fefle-Mathieu  CafTandre  , 

Seigneur  du  haut  fief  de  Bois-tendre, 

de  Ladrerie  Se  autres  lieux  , 

ainfi  qu'il  appert  à  nos  yeux» 

Et  Rofe-CŒuillecine  Ifabelle , 
fage  ,  très-riche  ,  &c  par-defTus  très-belle ,  &:c 

A  quelque  chofe  Malheur  eft  bon ,  Comédie-*- 
Proverbe  ,  &c.  Paris  ,  Valade  ,  in-ii. 
,  Pièce  du  même  Auteur, 

L'Homme  de  ma  connoifTance  ,  Come'die  eiï 
deuxaftesSc  en  profe,  par  M.  Mercier.  Paris^ 
veuve  Ba]lard&fiIs,5cveuveDucherne,in.8*'. 
de  7 1  pages. 

Cet  homme  que  connoît  l'Auteur  devient  amou^ 
reux  de  toutes  les  femmes  quil  rencontre.  Il  ejî 
d'abord  épris  de  Célimène.  Il  renàvifue  d  la  mai- 
trejje  d?  fin  meilleur  ami  ;  à  Vinjiam  une  déclara-* 
îion  ;  puis ,  c'efl  la  Soubrette  dlaquells  il  propofe 
de  l'emmener  dans  fon  Château  ;  puis  il  voit  une 
femme  de  cinquante  ans  :  le  hcnfens  de  la  Dairie 
le  cLirme  ;  autre  aveu  de  fa  tendre  fam.me.  Mais 
Marron  gui  le  furprend  aux  genoux  de  cette 
dernière  Beauté ,  divulgue  les  propofitions  qu'il 
vient  de  lui  faire  ,  G-  il  étoit  le  jouet  de  toutes 
ces  femmies ,  lorfquon  lui  apporte  un  portrait. 
Le  voilà  amoureux  fur  k  champ  de  h  figure  quil 
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y  voir  peints  :  fcn  ami  lui  ap'prend  que  c*eji  celle 
de  la  Reiîi':  Cléopdîre. 

Caraciere  fort  comique  G*  ajje^  lien  faifi  ; 
âialogue  fans  facilité  ,  fans  naturel  ,  peu  de 
connoiffance  du  langage  qui  convient  à  chaque 
•perfonnage ,  les  Valets  parlant  du  même  ton  que 
les  Maîtres ,  ir  faifant  même  des  Inverfions  poé' 
tiques ,  ce  qui  ne  devroit  échapper  ni  aux  uns  ni 
aux  autres,  Marton  dit  dans  le  fécond  aâîe  :  les. 
lionmes  ibnc  lî  fors  avec  ieurs  dénominitions , 
0*  ceji  probablement  la  première  Soubrette  qui 
ait  parlé  de  déaomin^.tioas  i  Cr  dans  un  autre 
tndroit  :  i  (on  humeur  d'aujourd'hui  je  ne  puis 
rien  comprendre  ,  &c. 

Le  Payfan  M.^.giftrat ,  Comédie  en  cinq  aâ?«;  & 
en  profe,  imirée  de  l'EiPàgaol ,  par  AI.  Coiiot 
d*Herbois.  Paris,  in  S^. 

L'Amant  Loup-î^arou,  ou  M.  Rodomonr ,  viece 
comique  en  qov.zre  acles  Se  en  proie,  iivitce 
d^  i' Anglois,  par  M.  Colioc  d'Herbois.  Paris , 
ia-8°. 

Le?  Fracçois  à  la  Grenade,  Comédie-DiverrifTe- 
ment  en  deux  adles ,  mêlée  de  chants,  de  danfes 
&  de  vaudev-lles  ,  lOuée  à  Lille  &  à  Douay  ea 
Ï77P  ,  par  M.  C.  d'H.  Paris ,  in-8^ 
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Le  Financier,   Comédie  en   cinq  av^cs  ôc  en 

vers,   par   Monlieur    Delon,   Vàns  ,   veuve 

Diichelne,  in-8^.  de  64  p^gf^^". 

Ves  fautes  de  fr.inçois  continuelles  ,  des 
fyllabci  tantôt  de  plus ,  tuntôc  de  moins  dans  les 
vers. 

Angélique  ù*  Licidor  s'aiment  Vun  Vautre; 
mais  Le  vieux  Oronte ,  Finandtr ,  veut  épjufer 
Angélique  ,  G-  La  vieille  Madame  Bertrand  veut 
avoir  Licidor  pour  mari.  Cependant  ils  appren- 
nent  chacun  de  leur  coté,  qu'on  les  trompe  &* 
que  Licidor  va  enlever  la  jeune  perfonne.  Cet 
événement  leur  injpire  à  tous  deux  la  même 
idée*  Oronte  s'habille  en  femme  pour  que  Lici' 
ior  le  prenne  pour  Angélique ,  Cr-  la  vieille  s' ha." 
liile  en  homme  ;  chacun  a  donné  le  mot  d  fes 
Valets  :  les  deux  mafques  s'ewbrajjent  :  aujji^ 
tôt  les  gens  de  Madame  Bertrand  tombent  J-r 
M,  Oronte ,  ïr  ceux  de  M.  Oronte  tombent  fur 
Madame  Benrand  d  grands  coups  de  ntrfs  de 
h  œuf 

Oronte. 

Cuf,  ouf,  ouf,  ouf,   ouf,  ouf,  ouf,  ouf.  Je  fuis 
moulu. 

Madame  BERTRAND. 

Hai  ,  hai ,  hai ,  hai  ,  hai  ,  hai ,  tout  mon  corps  e£l 
perclus. 

Voilà  k  comique  de  Monfieur  Delon^ 


THÉÂTRE    ITALIEN. 

Comédies    repréfemées. 

Les  deux  Billets ,  Comédie  en  un  a£>e  &  en 
profe  ,  lepréfentée  pour  la  première  fois  par  les 
Comédiens  Italiens,  le  mardi  9  Février  I77^# 
Paris,  veuve  Duchefne,  in-8°.  de  28  pages. 
Jolie  intrigue  très -bien  filée.  Arlequin  a.  àeu:i 
lïllets  :  l'un  ejl  d'Argentine  ,  fa  Maitrejfe,  qui 
VaJJure  de  fon  amour  ;  le  fécond  eji^  un  billet 
de  lotterie  qui  gagne  un  terne.  Scapin  veut  lui 
efcroquer  celui-ci ,  G--  lui  vole  Vautre  par  erreur, 
Auffi-tôt  il  conçoit  G-  exécute  le  defjein  de 
irouiller  les  deux  amans  ,  en  montrant  cette 
lettre  à  /ir^emme.  Arlequin  revient,  ^trouve 
fa  Maitrefje  très -fâchée.  Scapin  propofe  que  ce- 
lui quipourra  produire  un  billet  de  la  main  d'Ar^ 
gentine  obtienne  fa  main  ;  Arlequin  y  confient, 
O  efi  tout  fiurprls  de  ne  pas  trouver  fon  écrit , 
îf  de  le  voir  dans  les  mains  de  Scapin.  Argen^ 
îine  le  quitte  fort  en  colère.  Alors  Scapin  demande  i 
changer  de  billets:  Arlequin  nhéfiite  pis  ,  Cr-  re- 
îourne  en  triomphe  che"^  fa  Maitrefie.  Celle-ci 
efi  plus  convaincue  que  jamais  de  fon  amour: 
mais  elle  veut  ravoir  le  billet  de  lotterie  gagnant. 
Elle  fait  revenir  Scapin  ,  avec  qui  elle  feint  de 
la  jaloufie  aufujet  d'un  écrit  quelle  lui  avoit  vu 
ferrer  précipitamment.  Scapin  montre  le  billet 
d'e  lotterie.  Argentine  s'enjfaijlî  aufil-tôt^  G'  les 
dsux  amans  vont  je  marier» 
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Des  âétaih  cKarmans  ^  de  la  naïveté  dans 
/f  rôle  d'Arlequin, 

Le  Lord  Anglois  6i  le  Chevalier  François,  Co- 

iTiédie  en  un  a<Se  &  en  vers ,  rcpréfcntée  pax 

les  Comédiens  Italiens ,  le  15  Décembre  177P» 

p^-^r  M.  hnbert.  Paiis  ,  Pifîor ,  in-}i«. 

Pièce  dans  Liifaell:  i auteur  a  peint  la  dlffé» 

rence  du  cara^ére  des  François  6*  des  Anglois, 

Un  Lord  &•  un  Cheialisr  aimen.:  tcus  deux  une 

belie  6*  ricke  leuve,  qui  protège  un  pauvre  vieil' 

larà^  Elle  veut  les  éprouver  :  on  dit  au  Lord  que 

cet  irj fortuné  efi  François;  il  retire  au(ji-î6t  fa 

•proteBion.  On  dit  à' un  autre  côté  au  Cheialier 

que  le  vieillard  ejl  né  à  Londres.  11  eft  Anglois , 

s*écrie-t-il  :  mais  il  eft  nràlheurcux  ;  portex- 

lui  cette  boarfe  ;  &  fa  place  ,  il  Tauni.  Ce  dou- 

lie  trait    décide  la  jeune  veuve ,  qui  époufe  le 

Chevalier, 

Comèïnaifons  un  jf  su  forcées  :  mais  beaucoup 
i^efprit  :  une  yerfification  élégcmre  ^facile  ;  des 
détails  piquansfur  U  rivalité  des  dtux  Nations» 

La  Demande  Imprëvite ,  Comédie  en  trois  aâcs 
&  en  profe  ,  par  M.  Mercier ,  repréCeatée 
par  les  Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi, 
le  2j  Mai  1750.  Paris,  veuve  Ballaid  & 
fils,  &  veuve  Duchefne  ,  in-8^. 
Pièce  qui  r>'a  foînt  réujfu  11  s*ap[  d'un  fou* 
per^  crunhal  que  donne  un  Che^-aUer,  qui  na 
ni  meuhlts ,  ni  argent  >  d  une  riche  veuire  quil 


veut  époufer  pour  rétablir  fes  affaires.  Son  vâ^ 
ht  fait  boire  le  domejlique  du  voifin ,  6*  lui 
prend  la  clef  de  l'appartement  de  fon  Maître , 
qui  eft  Commandeur  ù'  qui  a  crédit  che\  les  Mat" 
chands,  C'efl  che^  ce  Commandeur  qu'on  fait 
jouer  toute  la  Compagnie;  c*ejî  en  fin  nom 
qu'on  commande  un  grand  fouper  che^  un  Trai" 
teur  ;  Cr»  pour  fe  procurer  des  Mujiciens ,  le 
valet  fait  accroire  à  la  veuve  qu'en  lui  a  volé 
deux  plats  :  elle  donne  aujjî'îâc  fa  bourfe  afin 
qu'il  puijfe  réparer  ce  j^rétendu  malheur;  la  mufi- 
que  arrive;  tout  fe  p.jjfe  d  merveille:  ce  quil 
j  a  déplus  fingulier  encore,  c'ejî  que  le  Chevalier 
ell  unhommetrêi'honnête  ;  il  avoue  d  la  veuve 
tcutela  fuper chérie  ;  il  en  a  beaucoup  de  remords; 
i^  la  veuve  confent  à  ï époufer  le  lendemain, 

L'O/ficieux ,  Comédif  en  trois  zdcçs  &  en  profe, 

repréfentée  par  les  Con-éii^ns  Italiens  orJi- 

rn'res  nu  Rci ,  le  i8  Aoiî:  1780,  Paris  ,  veuve 

Ducherne,in-8^. 

■  CaraBere  vraiment  comique;  c*ejl  un  homme 

qui  cherche  d  rendre  fervice  d  tous  ceux  qui 

V entourent  &*  qui  brouille  tout ,  en  voulant  tout 

arranger.  Cet  homme  s^appells  M,  d'Enieux , 

il  veut  marier  Yloriva.  fon  neveu  ,  fans  V avoir 

ccnfuké ,  à  une  vieille  Baronne  qui  ejî  ajfez  dif" 

"pofée  i  de  nouvelles  noces  :  mais  le  neveu  aime 

une  jeune  perfonne  dont  il  efl  pris  d'obtenir  la 

main ,  L'Officieux  àonn  e  aujjifa  parole  à  un  certain 


Commdnieur  âe  Bertac ,  pour  lui  vendre  Vhôteî 
de  Tlorival.  Deux  f cènes  très-plaifantes  ,  dans 
lefquelles  celui-ci  ejl  obligé  de  détroinper  la 
Baronne  Gr»  le  Commandeur.  Autre  trait  au  ca^ 
rater e  ds  V Officieux  :  il  entend  la  fin  d'une  con- 
verfatlon  dans  laquelle  Fiorival  G*  un  de  fes 
amis  s'indiquent  une  heure  pour  fe  revoir  :  là' 
defus  il  fe  met  en  tête  que  c'ejl  un  rendez-vous 
pour  s'égorger ,  G'  il  leur  fait  donner  d  chacun 
un  garde  des  Maréchaux  de  France» 

Une  partie  du  troifiéme  aÛe  un  peu  foihle  j 
quelques  défauts  dans  le  rôle  de  la  Baronne ,  qui 
ne  pouvait  plus  repiroUre  devant  Fiorival  aprts 
fon  refus,  ù*  dans  le  dénouement  où,  Ion  voit  Vende 
punir  fon  neveu  ,  en  époufant  lui-même  cette 
Baronne  refufée,  Milgré  tout  cela ,  Fiece  qui  a 
eu  beaucoup  de  fuccès  ,  parce  qu'elle  efl  dans  le 
genre  de  la  bonne  Comédie ,  6-  quelle  offre  un 
caraâlere  très-marqué  If  d'' excellentes fituatior, s* 

La  Comédie  à  Tln-prompra  ,  ou  les  Dupes ,  te- 
préfentée  par  les  Coméàiens  Italiens,  le  mzrtri 
5  Septembre  1780  ,  par  M.  Dorvigny,  Paris , 
veuve  Duchefne,  in-S*^. 
Valere  aime  Angélique  y  fille  de  M.  Cr*  Mada- 
me Lourdis,  dont  il  neft  pas  connu  ,  &-  nui  vont 
la  marier  d  un  nigaud  nommé  F '.nor.  Cependant 
Lourdis  veut  donner  une  ejpece  de  Comédie  avant 
la  noce.  Valere  &  fon  valet  fe  vropofent ,  l'un 
eomme  Muficien ,  Cr  l'autre  en  qualité  de  Fo'tt^^ 


t**  engagent  toutes  les  perfonnes  de  h  famille 
à  prendre  deS  rôles  relatifs  à  leur  fituation  ac- 
tuelle. On  jjue  ainfi  uns  Comédie  In-prompta  ; 
Finoî  fait  le  prétendu. ,  Lourdis  le  père  ,  Voler e 
Vamint^  le  Valet  trompe  tout  le  monde,  p'^alere 
efl  fuppofé  fur  prendre  Finot  avec  Ifabelle ,  &'  de 
iéfefpoir  lire  f m  epe'f  :  Finot  tremble;  arrive  un 
Notaire  qui  fdîjignerh  contrat  df  s  deux  amans; 
on  déclare  en  fuite  au  père  îf  i\  a  mère  que  ce 
mariage  efi  furieux,  Lourdis  ne  fe  fâche  pas 
à*ai'oir  été  berné ,  il  donne  fa  fille  i  ce  jeune 
homme  guil  ne  connoit  point ,  &*  promet  la  ca- 
dette à  Finct, 

Un  dialogue  ajfey  gai  y  affe^  facile,  aucune 
efpece  de  vraifemblance. 

Les  deux  Oncles  ,  Comédie  en  an  a<^e  &  en 
vers  ,  repréfentée  pour  !a  première  fois  par  les 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi,  le  zj) 
Septembre  17S0.  Paris,  veuve  Duchefde , 
in-8°. 

On  n'attend  depuis  long-tems  que  l'arrivée  de 
l'oncle  de  Lànicr  pour  marier  ce  jeune  homme  â 
Laurence.  Le  père  s'impatiente  ,  G'  e(l  prêt  à 
donner  fa  fille  d  un  autre  ;  le  valet  de  Lindor 
imagine  de  fe  faire  pajfer  pour  Voncle  de  fort 
Malrre  ;  mais  le  véritable  oncle  arrive  ^ïlfe  ren- 
conTeavec  l'oncle  fuppofé.  La  rufe  du  valet  de- 
vient inutile,  ù'  Lindor  époufefa  chère  Laurence, 
Imrigue  foible  ;  plu  fiemfsf cènes  affeiplaifan- 


tes ,  de  jolis  détails  ,  des  difcours  trop  relevèi 
ions  la  bouche  des  Valets. 

Jeannot  &  Colin  ,  Comédie  en  trois  a<5les  & 
en  profe  ,  repréfeniée  pour  la  première  fois 
par  les  Comédiens  Italiens  ordinaires^duRoi , 
le  4  Novembre  lySr.  Paris,  veuve  Duchsfne, 
in-8°.  de  <f4  pages. 

Sujet  tiré  d'un  conte  ch'irmant  de  Voltaire, 
Colin  ù'fa  fœur  viennent  pour  embraser  leur 
Ion  ami  Jeannot  qui  ejl  devenu  Marquis.  Us 
apprennent  qu'il  va  fe  marier  avec  une  Corn- 
îsjfe,  malgré  Its  promejfes  qu'il  a  faites  d  Colette, 
fœur  de  Colin.  L'amour  &  l'amitié  du  Marquis  fe 
réveillent.dès  qu'il  les  voit.  Cependant  il  perd  un 
procès  qui  le  ruine.  Le  volli  fur  le  champ 
abandonné  de  la  Comtejfe  ,  de  fes  valets ,  de 
fes  prétendus  amis.  Il  n'y  a  que  Colin  Cr»  fa 
fœur  qui  viennent  à  fon  fecours ,  Ct*  il  époufe 
Colette. 

Dénouement  prévu ,  puifque  le  Marquis  pen- 
che dès  le  commencement  pour  fes  anciennes 
amours.  De  trop  beaux  difcours  dans  la  louche 
de  Colin  G*  de  Colette ,  qu'on  ne  peut  guère 
reconnoître  pour  les  petits  /Auvergnats  du  Conte 
de  Voltaire  :  du  fentiment ,  des  traits  d'ef- 
prît. 

Pièces  mêlées  d\4riettes  ^  Parodies  ,&c* 

Lamemine,  oulzs  Tapoins,  Pièce  Comi-  Tragir 


que  en  deux  aâ:es  &  en  vers ,  par  une  So* 
ciété  cie  jeunes-gens,  repréfentée  pour  la  pre- 
mière fois  par  les  Comédiers  îraliens  ordi- 
naires du  Roi ,  le  jeudi  ii  Août  1779.  Paris^ 
veuve  Duchefne,  Durand  ,  Efpric  &  Har- 
douia,  in-S*^. 

Farce  où,  l'on  a  voulu  parodier  le.f  traits  les 
plus  fulilmes  de  nos  plus  belles  TrcLgédies , 
'ir  qui,  heureufemeni y  n'a  eu  aucun  fuccès.  On 
n\i  pas  craint  d'y  inférer  des  vers  entiers  de 
Corneille^  de  Racine,  de  Voltaire,  ^c.  Si  de 
p.ireilles  turlupinades  étoient  accueillies,  elles 
amoniroient  l'effet  des  Chefs-d'œuvre  de  notre 
Théâtre  :  car  ce  font ,  fur -tout  ^  les  beautés  que. 
les  auteurs  de  Lamentine  femblent  avoir  pris  â 
lâche  de  tourner  en  ridicule. 

Les  Evénemens  Imprévus ,  Comédie  en  trois 
acles,  mêlée  d'ariettes,  repréfentée  devant  leurs 
Maieftés  à  Verfailîes,  !e  1 1  Novembre  1779  » 
&  à  Paris ,  par  les  Comédiens  Italiens  or- 
dinaires du  Roi ,  le  famedi  13  du  même  mois. 
Paris,  veuve  Duchefne,  in-8°. 
Des  correâions  heureufes  dans  cette  féconde 

édition,  puif quelles  ont  fait  réujfir  la  Pièce. 

Cécile,  Comédie  en  trois  zâtes  &  en  profe, 
mêlée  d'ariettes,  repréfentée  devant  leurs 
Majeftés,  à  Verfailîes,  par  les  Comédiens 
Italiens  ordinaires  du  Roi ,  le    14  Fé?iiei 


1780,  &  à  Paris,   le  z6  ^  par  M.*  (  Mufl- 

que  de  M.  DeUidcs  ).  Pans ,  veuve  Ballard  , 

in  8». 

Opéra-Comique  dans  le  genre  larmoyant,  Su^ 
jet  tiré  des  lettres  de  Cat^i ,  de  Madame  Ri" 
cohoni.  C'efl  un  jeune  homme ,  qui  par  l'erreur 
d'un  moment  ,  ty  pour  rétablir  l'honneur  de 
Chloé  y  a  été  forcé  de  l'époufer ,  tandis  qu'il 
aimoit  Cécile  :  mais  Chloé  meurt  ;  Cr  le  jeune 
homme  revient  à  celle  qu'il  n'avoit  cejjé  d'ai- 
mer,  G'  qui  lui  pardonne  fi  bien  quelle  lé- 
poufe  d  fon  tour. 

Des  paroles  fort  communes;  un  ajfe^  joli 
épifode; plufieurs morceaux  de mufique  applaudis. 

Les  trois  Rofes ,  ou  les  Grâces ,  Comédie  en  trois 
ades,  mêlée  d'ariettes,  repréfentée  devant 
leurs  Majeftes,  â  Verfailles,  le  10  Décembre 
1779.  Paroles  de  M.  de  Rozoi,  Mufique  de 
M.  Legraad.  in-8^ 

La  Veuve  de  Cancale,  Parodie  de  la  Veuve  du 

Malabar ,  en  trois  ades  &  «n  vers ,  par  M. 

Parifeau  ,  repréfentée  pour  la   première  fois 

fur  le  Théâtre  de  la  Comédie  Italienne  ,  le 

3   Oftobre    1780.  Paris,  Vente,  in-8". 

Parodie  tombée  d  la  première  repréfentation, 

ù'  enfuite  applaudie.  La  coutume  de  Cancale 

plus  extraordinaire  encore  que  celle  du  Mala- 

^'^'■>  ^fli  f^ii^ant  le  Parodijîs ,   que  le  Bailli 

époufe  une  veuve  d  fon  choix.  Le  Bedeau  vient 
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ie  mourir:  le  Bdlli  en  charge  veut ,  quoigu  af- 
fe?  vieuv,  ï emparer  de  la  veuve.  Brijejer 
fort  amant,  s'y  oppofe  ;  on  le  met  en  prijon  ; 
la.  noce  va  fe  faire:  mais  Brifefer  reparoit  dans 
le  moment  que  la  veuve  fe  jette  dans  un  puits; 
il  s'y  jette  après  elle  -,  on  tes  en  retire  ;  il  force 
le  Bailli  à  lui  céder  cette  femme  ^d  détruire 

Pas  h  moindre  vraifemblance  ;  des  détaiUk 
fort  plaifans.  j 

Opéra-  Comique  non  repréfenté. 

Zelmi5,oa    la  Jeune    Sauvage,    Opéra-Co- 
miqu-  en  un  aâe,  mêle  d'atiettes  (ur  des  airs 
connus  ^par  Madame  la  Préhdente  d'Ormoy, 
d'-  l'Ac^iémie  des  Arcades  de  Rome.  Pans, 
T^.omas  Brunet ,  in  8°.  de  z8  pages 
S"yr  n^-lle  fois  traité.  Une  jeune  Sauvage 
àam  une  J/:.  déjerte.  Elle  n'a  jamais  vu  d'hom^* 
mes  :fa  mère  lui  dit  que  ce  font  des  montres. 
L"  jeune  IrUrvllle  ell  jette  dans  lljle,^^-  ne 
tarde  vas  à  détromper  l'innocente  Ze. mis  :  l2 
mère  eft  obligée  d'unir  les  deux  Amans. 

Pièces  à  Vaudevilles  repréfentées. 

Offandre  Oculifte,  ou  l'Oculifte  dupe  de  Ton 
Arc  ,  Comédie -Parade  en  un  aâe  &  eo 
vaudevilles  ',  pai  MM.  de  Piis  &  Barre  ) ,  re- 

piçleritvS 
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prcfcntcfe  pour  la  première  fois  a  Paris,  le  5» 
Mai  1780,  &  à  VerfAilles,  Jevant  Leurs  M.i- 
jel>és,  le  vendredi  3  Novembre  de  la  même 
année ,  par  les  Comédiens  Italiens  ordinaires 
<:ii  Roi.  Paris,  Venre  ,  in-g'^.de  3?-  pages. 
Même  fu] et  que  celui  d'un  Conte  très-connu  ^ 
-Mme  dans  V Almanach  des  Mufes  de  1770, 
j^age  51. 

Ariftote  AmonreuT,  ou  le   Philofoplie  bridé. 

Opéra  -  Comique  en  un  acftc  Se  en  vaude- 
.  villes,  reprélenté  pour  la  première  fois  par 

les  Comédiecs   Italiens  ordinaires  du    Roi  , 

le  vendredi  4  Août  17S0.  Paris,  Vente,  in- 8°. 

de  33  pagf^. 

Autre  Conte  mis  en  Vaudevilles.  Il  fe  trouve 
dans  les  Hijîoriettes  en  vers  de  M»  Imhert,  qui 
l'avoit  imité  d'un  ancien  Fabliau. 

Alexandre  efl  amoureux  d'une  jolie  Indienne  z 
Ariflote,fon  Précepteur  ^^  lui  enfuit  un  crime. 
La  Belle  fe  met  dans  la  tête  de  fe  venger  de  ce 
dernier  en  lui  infpirant  de  l'amour  ;  elle  va  même 
ju  fqud  l'atteler  d  un  char  6-  d  fe  faire  traîner 
■par  ce  Philofophe.  Alexandre  arriie,  G*  Ariflote 
€onfent  d  ne  plus  fe  mêler  des  amours  de  fcn. 
Difciple. 

Quelques  Cpeâîateurs ont  été  fcanddifés devoir 
Alexandre  ^  Ariflote  fur  le  théâtre  d'Arlequin, 

Les  Vendangeurs,  ou  les  deux  Baillis,  Diver- 
liffemejit  en  uq  ^(XQ  &  ea  vauderilles,  leprc- 

O 


(3 '4) 

fcnté  pour  la  première  fois ,  à  Paris,  le  mardi 
7  Novembre  1780,  &  à  Verfailles ,  devant 
Leurs  Majeftés,  le  vendredi  Cuivant,  par  les 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi.  Paris, 
Venre ,  in-8°.  de  40  pages. 
Tableau  très -agréable  ds  Vendangeurs  tra- 
vaïllans  fur  un  coteau  Çf  fe  partageant  hieniôt 
in  dïfférens  groupées ,  dont  les  uns  font  occu- 
j)és  à  boire,  ïf  les  autres  à  danfer  ù*  d  fe  ha- 
lancer.  Arrivent  les  Baillis  de  deux  villages 
fui  défendent  férérement  tous   ces  jeux  ,  &♦ 
enfuite  demandent  au  père  la  Joie  fa  fille  Lucette 
en  mariage ,  Lucette  qui  eftfur  le  point  d'époufer 
Cûlinet  quelle  aime.  Mais  le  père  la  Joie  par- 
vient aifément  à  enirrer  l'un  des  deux  Baillis, 
tandis  que  Lucette  engage  l'autre  d  fe  balancer. 
On  remonte  aujfi-tôt  la  balançoire;  il  fe  trouve 
à  dix  pieds  de  terre;  Cy  l'autre  y  qui  ne  peut 
pas  fe  foutenir ,  vient  au  même  endroit.   On 
fe  moque  d'eux  :  ils  fe  reconnoiffent  réciproque- 
ment ,  font  obligés  de  révoquer  leur  défenfe ,  &* 
ée  confentir  d  l'union  des  deux  amans. 

Beaucoup  de  gaieté,  de  l'efprit^  desfituations* 
des  équivoques  fr  de  vieux  rébus,  qui  choquent 
moins  d  la  repréfentation  qu'à  la  leâure, 

Calfandre  Aftrolo_^ue,  ou  le  Préjugé  de  la  Sym- 
pathie j  Comédie  -  Parade  en  un  ade  &  en  vau- 
devilles, repréfentée  pour  la  première  fois  à 
à  Bruiioi,  devant  Monsieur,  Frère  du  Roi, 
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&  à  Paris,  le  matai  5  Décembre  ruivant,rat 
les  Comédiens  Icaliens  01  iinaircs  da  Roi.  Pa- 
ris,  Vente  ,  in-8°.  de  39  p^ges. 
.Sujet  très  '  bicarré  &  fans  iraifemhlance, 
M.  Cajfandre  V  Apologue  aime  îfibeie  fci  pu- 
pille :  mais  il  croit  à  la  fympathie ,  Cr-  s'ima- 
gine quefon  deftin  ejl  lié  d  celui  d'un  borgne  G* 
d'un  bojfu.  Léanàre,  amant  d'Ifâly'le  ,  profite 
de  cette  folie  :  il  paroît  avec  un  œil  de  moins  &» 
une  bojfe  de  plus.  L'Ajlrologue  V invite  à  dîner  ^ 
O  le  voyant  manger  avidement,  appréhende  de 
mourir  d'indigeflion.  Le  faux  bofu  lui  confis 
qu'il  va  fe  battre  pour  fa  Mcinejfe  ;  nouvelles 
tranfes.  Il  part,  revient  bleffé ,  &'  dit  quil  ne 
veut  pas  guérir.  Caffandre ,  pour  ne  pas  mourir^ 
par  fympathie  y  lui  propofe  de  le  confoler  en  lui 
cédant  Ifabelle,  Léandre ,  après  avoir  accepté^ 
été  fa  boJfe  pofticfie  G*  l'emplâtre  de  fon  œil  ^ 
Dans  ce  petit  ouvrage,  comme  dans  les  trois 
précédens ,  qui  font  des  mêmes  Auteurs  ^  ds  fort 
jolis  couplets  parmi  d'autres  afe-^  foihles.  Ces 
quatre  petites  Pièces  ont  eu  toutes  du  fuccès ,  fur- 
tout  les  Vendangeurs.  Elles  paroiffent  avoir  ra- 
mené le  goàt  du  Vaudeville  authédtre  Itali-n, 

Pièce  à  Vaudevilles  non  repréfentée. 

Le  Secret,  DivertifTement  en  un  ade,  mêlé  de 
vaudevilles ,  par  M.  Compan,  Paris ,  Aléri- 
got  jeune,  in-8^.  de  5^  pa^es. 
^line  forme  le  projet  de  furprendre  fon  pérc 
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par  une  jolie  fête.  Elle  ne  veut  -pas  que  ■perfonne 
en  fait  injîruit.  Elle  ne  le  dit  qu'à  fon  amie 
Rofette  ,  qui  ne  le  dit  qu'à  fon  ami  Colin.  Mais 
elle  ejl  fi  remplie  de  fon  fecret  quelle  en  parle 
en  dormant^  ù  cejï  alnfi  que  V apprend  Nice  fa 
■petite  fcEur.  Scène  afei  plaifante ,  où  Nice  &» 
Colin  veulent  fe  confier  réciproquement  ce  quils 
'favent  tous  deux.  Ènfji  le  fecret  court  tout  le 
village  ,  6-  la  fête  ne  s* en  célèbre  pas  avec  moins 
de  gaieté. 

De  la  profe  ajfe\  agréable  :  mais  pour  Us 
Vaudevilles ,  rien  de  plus  cow.mun. 

Pièces  des  Boulevards. 

L'Ambigu-Tragique  ,  Parodie  en  un  aâ:e  &  ea 
vers,  repréfentée  pour  la  première  fois  fur  le 
îhéàtre  de  Lille,  &  depuis  à  Paris  fur  celui 
des  Variétés  Amufantes ,  le  3  Mars  1778, 
in -8°.  broché.  Lille,  Lalau;  Paris,  Mérigot 
jeune. 

On  fait  ce  qu'on  peut ,  &  nen  pas  ce  qu*on  veut , 
Proverbe  â  deux  Adeurs,  pai  M.  Dorvîgny, 
Paris,  veuve Ballaivl,  in-8°. 

Chacun  fon  Métier,  les  Champs  font  bien  gar- 
dés,  Proverbe,  par  M.  Doivigny.  Paris ,  veuTC 
Ballard. 

L'Aoti-PigmalioQ,  eu   l'Amour  Frométhéc» 


Scène  Lyrique,  donnée  au  Théâtre  des 
Elèves  de  l'Opéra,  au  inois  de  Juin  1780, 
par  M.  d'Elmotte.  Paris,  Defaugcs,  in- 8°. 

Le  Mariage  de  Melpomcne ,  Amphigouri  en 
un  ade  &  en  vers ,  renréfencé  pour  la  pre- 
mière fois  fur  le  Théâtre  des  Variétés  Ainu- 
fanres,  le  mardi  i^  Septembre  1780,  Paris, 
Caillcau,  in-8**. 

La  Nuit  de  Janaot,ou  le  Triomphe  de  mon  Frère , 
Comédie-Parade  ,  &c.  en  un  ade  ,  en  proie, 
avec  des  vaudevilles  ,  repréfentéc  pour  la  pre- 
rniere«&:  dernière  fois  par  les  Comédiens  du  Roi, 
i  Chartres  en^  Beauce  ,  le  Dimanche  4  Mars 
1780  ,  dédiée  à  la  cabale  de  Paris  par  Jannot  le 
Cadet.  Paris ,  Efpric ,  in-8.  de  64  pages. 

OPÉRA. 

Uys,  Tra.scdie  Lyrique  de  Quinault,  repréfcn- 
tée  par  TAcadémie  Royale  de  Mufïque  ,  le  2  r 
Février  1780  ,  (  mife  en  trois  ades  &  retouchée 
par  M.  M*\  mufïque  de  M.  Piccini.  )  Pans  , 
Delormel ,  in-4^. 
MuJJque  digne  ds  M,  Piccini  ;  la  fcène  des 

onges  principalement  a  excité  des  applaudi  fie- 

lens  univerfels, 

■ndromaque.  Tragédie  Lyrique  CQ  trois  aûes, 


rept^fentée  par  l' AcadémieRoyale  ^e  Mufique, 

le  6  Juin  Ï780,  (  mufique  de  M.  Grétry.  ) 

Paris  ,  Dclormel ,  in  4''-   ^  ( 

TraMie  de  Racine  ,  mutilée  a  J on  tour  pour 

lire  métamorphofée  en  Opéra.  Des  chœurs ^au 

lieu  de  confidens;  des  morceaux  de  mujiquegmes 

par  les  connoijjeurs, 

Erixène  ,  Paftorale  en  un  ade,  (  paroles  de  M. 
i'Abbé  de  V**%  mufique  de  M.  Defaugiers,' 
repréfentée  par  l'Académie  Royale  de  Mufique 
lei4Seprembre  1780  Paris  Delormel,in-4 
Unefcène  de  Colin- Maillard  bien  dejfinee 

Euelques  morceaux  de  mufique  agréables ,  fur 

tout  ceux  qui  tiennent  particulièrement  au  genr 

■gajioTaU 

Fragmens  compofés  de  Laure  &  Pétrarque  Pa 
torale  Lyrique  en  un  ade  par  M.  Mol.ne 
BVifique  de  M.  Candeille;  &  de  Dameie  &  Zu 
n.is,  mufique  de  M.  Mayer  ;  reprefentes  pî 
rAcadémie  Royale  de  Mufique ,  le  i  JuiU 
1780.  Paris,  Delormel,  m-4^. 
Peu  de  fuccès. 

Perfée  ,  Tragédie  Lyrique  en  trois  aftes     t 
p  éfenrée  p^ar  l'Académie  Royale  de  MuHqu 
ie  ^7  Oaobre  1780,  (  Poème  cle  Qumau 
retouché  par  M.  M*  ^  mu^ue  de  M.  PI 
lidor.  )  Paris,  Delormel,  in-4;. 
Opéra  qui  a  paru  languijjanr ,  ^  dont  les  a 


étions  n^ont  pas  été  fort  accueillies,  VEpifode 
Médufe  a  fait  le  plus  grand  honneur  au  Mu-. 
Wicien, 

THÉÂTRES. 

rtéâcre  à  l'ufage  des  jeunes  Perfonnes ,  tomes 
fécond  ,  troKiéme  &  quatrième.  Paris ,  Lam- 
bert &  Baudouin  ,  3  vol.  in  8.  d'environ  45» 
pages  chacun. 

Vrames  en  profe  ^  qui  ont  réuni  tous  les  fuf- 
'rages;  on  a  dijlingué  fur- tout  la  bonne  Mère  (y 

le  Magijîrat. 

Dans  le  quatrième  volume ,  des  pièces  pour 

l'éducation  des  enfans  de  Marchands  ù*  d'A- 

tifans. 


FIN. 


LIVRES 

Qui  fe  trouvent  cfie:^  De  La  LAIS ,  l'Ainé^ 
Libraire  y  rue  S.  Jacques^  la  porte  coc/iire 
ris -à-vis  la  rue  du  Plâtre, 

X-«A.   Colleifkion  de  l'Alrnanach  des   Mufcs  , 

I  7  vol.  in'i2.  broché  zi  liv.  i6  f. 

La  même,  maroquin,  6  8  liv. 

La  même,  veau  ,  doré ,  ^i  liv, 

La  même ,  ve^u ,  rouge  fur  tranche ,  3  4  liv. 
On  vend  inJrjUnâement  les  volumes  féparis 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  la  ColU6lion  complette» 
II  y  a  encore  quelques  Collerions  en  pap.  d'HoU. 

17  vol.  in-S°.  qui  fe  vendent  brochés  6  8  liv. 
Mémoire  de  Phyliqiie  fur  les  Forges,  par  M.  le 

Chevalier  Grignon  ,  i  vol.  40  hg.  i  5  lir. 
Bulletins  des  Fouilles  de  la  Ville  du  Châcelet , 

par  le  même ,  ^  vol.  in-8°.  br.  Sg.  4  1.  4  f. 
L'art  de  la  Guerre  de  M.  le  Comte  de  Turpin  , 

a  vol.  ia-4*'.  gr.  pap.  fi^^.  50  liv. 

Œuvres  de  M.  Dorât,  18  vol.  in-S*^.  per.  pap.  fig. 

veau.doré  fur  tranche, marbre  Allemand,  148  1, 
Œuvres  de  M.  d'Arnaud,  in-S 5.  10  vol.gr.  pap. 

veau ,  doré  fur  tranche,  136  liv. 

Œuvres  de  M.  Imbcrt,  in-So.  ^  vol.  gr.  pap. 

veau,  doré iUrcrancUe,  marb.Allemau4,  40  1. 


(»  ) 

Collection  des  Auteurs  Italiens,  ^6  vol.  veau 

doré  ,  marbre  Allemand,  i8o  lir, 

Orlando  di  Ariolto,  4  vol  in-iz  ,  nouv.  édit. 

veau,  doré,  marbre  Allemand,  ij^Uv. 

La  Gerufalemme  liberata,  i  vol.  în-iz  ,  nouv, 

édit.  veau  ,  doré,  marbre  Allemand ,     1 1  iiv. 
Œuvres  d'Aufcnne,  4  vol.  in-iz,  veau  doré, 

marbre  Allemand,  i4liv.' 

Traduftion  de  Catulle ,  Tibulle  &  Gallus ,  z  vol, 

in-8<'.  veau,  doré,  marbre  Allemand,  i8liv. 
Nouvel  Abrégé  chronologique  de  THiftoire  «Se 

du  Droit  Public  d'Alkmagne,  i  vol.  in-4*^, 

par  M.  Pfeffel,  veau,  hlets,  30  liv. 

Le   même,    pap.  d'Hollande,   veau,   doré  fut 


tranche,  60 


liv. 


Le  raéiBe,  i  vol.  in- 8^.  veau,  filets,  15  lir. 
Le  même ,  pap.  d'Hollande ,   veau ,  doré   fur 

tranche  j  24  liv. 

Abrégé  de  l'Hilloire  de  France,  par  le  Préfident 

Henault ,  in-^°,  z  vol.  veau  ,  filets,  41  liv. 
Le  même,  5  vol  in- 8".  veau,  filets,  15  liv. 
Œuvres  deM.  le  Chancelier  d'Aeueifeau,  11  vol. 

in-4°.  rel.  i  xz  liv. 

Œuvres  de  Cochin  ,  6  vol.  in-4*'.  rel.  60  liv, 
Loix  Civiles,  par  Domat,  in-fol.  rel.  30  î'ir, 
Loix  Eccléfiafliques,   par  d'Héricourt,  in-fol,, 

rel.  30  liv,j 

CoHiiime  de  Bîois ,  z  vol.  in-4*',  24  liv. 

TraikC  èi^%  droits  de  Quints ,  Lods  &  Ventes ,  Re- 


(j) 

vcntons,  félon  IcDroic  Commun  d«  Royaume, 

2  vol.  in-4°-  12.  !iv* 

Code  Matrimonial,  i  vol.  in-4°.rel.  ii  liv. 
Règles  du  Droit  François  ,  par  Pocque  de  Livo- 

nierc  ,  i   vol.  in-ii.  3  liv. 

Inflituts   au  Droic  Canonique  de  Durand,  de 

Alalianne  ,  lo  vol    in  12.  25  liv. 

Examen  de  deux  Queflions  fur  le  Mariage,  i  vol. 

in-4°.  Toliv. 

Preuve  par  témoin  ,  de  Danti,   i   vol.  111-4°. 

rcl.  11  lîv. 

GlblasdeSantilIane,par  le  Sage,  4  vol.  in-12, 

rcl.  10  liv, 

Hiftoire  de  Don  Quichotte,  4  vol,  in-12.  fig. 

nouv.  édit.  12  liv. 

BachelierdeSalamanque.  5  vol.  in-12.  pp.  6\iv. 
Aventure*;  de  Robinfon  Crufoé,  3  v.  in-12.  5»  1. 
Les  mêmes,  papier  ordinaire,  7  liv. 

Variétés  Littéraires  ,  4  vol.  î2  liv. 

Sacrifices  de  l'Amoulf,  t  voLin-8*'.  broch.  6  liv. 
Maliicars  de  rinconftance,  2  vol.  iii-8°.  br.  6  1. 
Œuvres  de  Moncefquieu  ,  7  vol.  in-12.  rel.  1 8  1. 
Sennemours  &  Rofalie    de   Civray  ,    Hiftoire 

Françoife,  3  vol.  in-12.  3  liv.  12  C 

Viciflitudes  de  la  Fortune,  2  vol.  br.  fig.  5  liv. 
Œuvres  de  Madame  la  Comteïïe  de  Beauharnois^ 

2  vol.  in-  8".  gr.  pap.  d'Holl.  fîg.  br.  i  2  liv. 
Tite-Li^e  de  Guerin  ,  revu  par  M.  Coiïbn  , 

10  vol.  in-12,  rel.  •     3oii\t, 


U)         . 

Gégograpliîe  cîe  Lacroix,  î  vol.  in-iî  ,  €  liv. 
Dictionnaue    pour  l'inrelligence    des    Auteurs 

clafTicjues  Grecques  &  Latins  ^  par  M.  Sabba- 

thier  ,  i8  vol.  in-8'».  rel.  i  68  liv. 

Dictionnaire  àcs  cas  de  confcieuce  de  Po.iîaî, 

z  vo!.  10-4".  rel.  zi  liv. 

Hifioire  Eccléfîaftiquc  de  Fleuri»  40  vol.  in- 1 2  , 

rel.  lio  Itv. 

La  mèine,  15  vol.  in-4*>.  rel.  200  liv, 

(Euvres  d'Hamilton,  6-  vol.  in-  ii  ,  rel.  12  liv. 
Mémoires  d'un  homme  de  qualité,  8  vol.  in-ii  , 

reî.  I  6  liv 

Œuvres  de  J.  B,  Roufleau,  5  vol.  p.  p.  rel.  ici. 
Théâtre  de  M.  Diderot,  2  vol.  in  1%.  5  liv. 
Théâtre  d'Autercche  ,  ^  vol.  in- 12.  5)  liv. 

Caraderes  de  la  Bruiere  ,  in-4<^.  fig.  1 8  liv. 

Les  mêmes  ,  2  vol.  grand  in  12  6  liv. 

Les  m.êmcs ,  2  vol.  per.  pap.  5  liv, 

Hiftoire  du  Patriotifme  François ,  ou  nouvelle 

Hilioire  de  France  ,  6  vol  in  12.  15  liv. 
Poëm.e  de  la  Relieion  ,  i  voLin-î2.  2  liv.  10  f. 
Didicnnaire  de  la  Fable,  de  Chompré  ,  i    vol. 

in- 12.  i  liv.  10  f. 

Paradis  perdu  de  Milton ,  3  vol.  in- 12  ,    nouv, 

édit.  rel,  9  liv, 

Mém.oires  de  Su'Iy ,  S  vol,  in-i2j  nouv.  édit. 

rel,  lo  liv. 

Tablettes   chronol<^giques  de   Lengle: ,    nouv. 

édit.  id- 8^.  lel.  15  liv. 
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